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%£PONSE DE WILLIAM CROOKES 

A to. PAUL MARIN 


Plusieurs adversaires du Spiritualisme, constern^s 
des r£sultats obtenus par Crookes dans ses « Expe- 
riences sur la force psychique », faisaient courir le 
bruit que l’illustre savant £tait revenu de ses « er- 
reurs » et reniait ses travaux, si originaux et si impor- 
tants. 

Nous avons d£j& public {Initiation, n e vol., n° 9) 
la lettre adress£e k ce sujet a WilliaVn Crookes par 
M. Paul Marin. Nous recevons aujourd’hui le texte 
de la r^ponse faite k la question de M. Paul Marin. 

« From William Crookes-London (July, 17 th 
1891). Dear Sir, Since publishing my Researches on 
the Phenomena ascribed to Spiritualism in 1874, 

I HAVE SEEN NO REASON TO MODIFY ANY OF THE VIEWS 
THEREIN EXPRESSED. 

«. I remain truly yours. 

« William Crookes. » 
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(17 juillet 1891). « Cher Monsieur , depuis la pu- 
blication de mes Reckjef^ches sur les ph£nom£nes dits 
« spiritualistes » je n'ai vu aucune raison de 

modifier sur un point jquelconque mes vues d’alors . 

« Tout avous, 

« Crookes. » 

Nous remercions vivement M. Paul Marin de nous 
avoir communique cette importante declaration et 
nous prions tous nos confreres de la presse spirite et 
spiritualiste qui voudraient reproduire cette lettre de 
citer la revue 1 'Initiation, qui est la seule qui en ait 
re^u l’autorisation. 

La Direction. 
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jfmversitt litre dee pastes |todes 

(Suite.) 


Partie pratique de la l r0 ann6e 

I. — Pratique r6elle 

Les Sciences physiologiques, physiques et naturelles 
d’apr£s Toccultisme. 

Sciences naturelles 
Min^ralogie occulte (i). 

Botanique occulte. Etudier la tradition du langage 
des jleurs (2). - 
Zoologie occulte ( 3 ). 

Physiologie occulte (4). 


fs 


Paracelse. 
Swedenborg. 
Bonnet Oken. 
Papus, Lucas. 
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Sciences physiques 

Commenter : Lucas (physique, acoustique). Batbit 
(surla lumi£re). 

L’alchimie expliquee(i). 

Insister sur le principe que la Magie, loin de supposer le 
miracle, est un accomplissement naturel et scientifique (2). 

Sciences mathematiques 

Du nombre dans le Tarot ( 3 ), dans la Kabbale (4). 

Operations th^osophiques. 

De la forme (notamment le triangle et ses derivees, 
le carre et les cercles). 

Construction de Pantacles. 

L’architecture ancienne et du moyen kge expliqude comme 
pantacle. 

Premiere id£e de la franc-ma^nnerie : ses pantacles 
(croix, dquerre* compas, pierre cubique, etc.) 

Dignite. Amour de la verity par-dessus tout. 

Se consid£rer comme une parcelle du grand Tout en 
marche vers le spirituel la Lumi£re. 

Humilite. Sentiment de la hierarchie. Fraternite. 

En presence des Puissances irresistibles, respect de l’£tre 
spirituellement fort. — Secours k l’£tre spirituellemcnt faible. 

Reserve, prudence, calme de P&me. 

En presence de la masse immense de la vdritd k conqudrir, 
de progrfcs k rdaliser (Epreuve du silence de Pythagore.) 
Travail original dans le calme et la confiance. — Se defier 
autant de l’exc&s de zk le (qui aveugle) que de Tindolence ou de 
l’orgueil. 


(1) Papus, Poisson. 

(2) On pourra en faire les premieres preparations (v. Luca si ; comme 
science chimique conside'rej dans son caractfcre complet, elle se rat- 
tache k l’Androgonie. 

( 3 ) Papus (Tarots). 

(4) . Ia. ( Sepher ), Saint-Martin, Papus ( Traite ). 
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2 e ANNfiE (ANDROGONIE) 
Partie th6orique 


DIVISION* OMRALE DU COURS 

I Faits 

Lois 

Principes 

Premier trimestre. 

L'Homme Individuel 

(se rattachant aux 
principes infi- 
rieurs). 

Physiologie. . 
j Constitution hu- 
1 maine. — Em- 
' bryoginie et 
Psychurgie. 

Psychologic. 

Faculiis. — feu 
des facultis du 
lan gage. 

Morale. 

Libre arbitre . — 
Vie future. 

Deuxiime trimestre . 

L'Homme Social 

{In ter media ire. - In- 
dividuel et uni- 
verse l). 

Ethnographic . 

Physiologie so- 
ciale. — Ele- 
1 ments sociaux; 
leurs mouve- 
ments. 

Ethnog^nie. 

Lois sociales. — 
Races. — His- 
toire du genre 
homme. 

Ethnologic. 

Principes de I'es- 
pice humaine. 
— {Destin. Vo- 
lonti.) — Sy- 
n archie. 

L’Homme Unhrersel | 

{se rattachant aux < 
principes supt-, 
rieurs) . f 

^ Adam-Eve. 

\Origines dt 

I I’homme. 

Chute 

et Redemption. 

Messie. 

Le Sphynx. 

Uhomme inter- 

mediaire entre 

Dieu et la Na- 
ture. 


l er Trimestre (L’homme indivlduel) 

I. — Physiologic 

i . — Caractfire dominant ; la duality (avec un prin- 
cipe intermediate) : 

Mature et Force nerveuse : intermediate, le 
sang, la vie (i). 

Structure anatomique trinitaire. 

Corps et Esprits : intermediate, l’Ame. 

L’homme difffcrede 1’animal en ceque son Esprit est aussitot 
d^veloppdque son corps, ce qui donne une importance toute 
particuli&re k I’kme. 

(x) Papus, Physiol Agrippa, etc. 
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2. — Constitution de l’Etre humain d’apr&s les 
diverses £coles occultistes (Inde, Cabbale, etc.) (i). 

D’ou les trois stases de la vie humaine: 

"Veille (conscience) ; 

RSve (semi-conscience) ; 

Extase (inconscience). 

D’crh explication de l’hypnose et du magn^tisme. 

3 . — Embryogenie et d£veloppement de Findividu 
humain. 

Union de l'& me et du corps ; &ges de la vie humaine. — 
Psychurgie (2). 

4. — Conclusion: Ja Force descend dans la matiere 
corporelle et Veleve a VEtat psyxhique, par oil elle 
se degage. 

II. — Psychologie 

A. Psychologie descriptive ( ou statique). 

1 . — CaractSre dominant, la duality avec un prin- 
cipe intermediate. 

Sentiment. Raison (jugement) (dans Facte). 

Sensation. Intuition (intelligence) (dans l’enten- 
denaent). 

D£sir. Conscience morale (volont^) dans le moteur 
ou principe). 

Description du travail psychologique : Analyse, comparison 
et commentaire de Fabre d’Olivet, Wronskl, Agrippa, les 
classiques (^clectiques, positivistes ou kantistes). 

2. — Cest cette duality en iquilibre instable qui 


[1 )Papu» ( Traiti ). 
[3) Papus {Traitt). 
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distingue l’homme. — Par Pegalit£ de ses contraires 
elle produit chez Iui Ies particularity qui le mettent 
au-dessus de l’animal (abstraction, generalisation...) 
et se synthetisent dans le Langage. 

B. Psychologie dynamique ou biologiepsychologique . 

3. — Elle montre le progr&s du sentiment (sensation 
ou desir) vers l'id^al (raison, intuition, conscience), 
par le developpement de Tintermediaire vers le supfr- 
rieur. 

Comme dans la psychologie , la mattire se substituant par 
Veffet de la vie humaine. 

C. Le Langage . 

4. — Intermediate lui-m&me entre 1’ exclamation , 
langage animal, etle Verbe , donner une fois de plus 
eette histoire parle tableau de son developpement (1). 

Linguistique, Statique, Grammaire generale. 

Les langages actuels, Ieur classification (2). 

Dynamique ou biologie du langage, origine et deve- 
loppement du langage (3). 

Les langues sacrde et ddmotique, origine de l’une et de 
I'cutre ; r£v£lation et Evolution du langage. 

5. — Conclusion. Le Verbe vient au-devant de la 
Sensation et Veleve a Vetat de Pensee (par lequel eiat 
tl se degage de la matiere). 

Par 1& s’expliquent les divers £tats de conscience et d’in- 
conscience de 1’Stre humain ; les r£ves, l’dtat hypnotique, 
magn^tique, extatique. (Wronski). 


JO Fabre d’Olivet. 

(a) Hovelacque, etc. 

(3) Fabre d’Olivet, Saint-Yves r Papus (TraiteJ, Brifere, etc.. 
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III. — Morale (ou Principes de l’Homme indmduel) 

1. — Dans Thomme comme dans Pensemble de la 
nature on distingue trois spheres : 

• L’Incognoscible, ou spirituel (domaine de la raison, 
de Pintuition, du sentiment de l’absolu) ; 

L’Intelligible (interm£diaire, domaine de la logique 
et de la passion); 

Le Corps materiel, avec son inconnaissable infd- 
rieur, la Vie. 

2. — II y a mouvement progressif entre ces trois 
principes, la force vitale s’elevant k la Pens£e (a 
Vappui, influence reciproque (i ) du physique et du 
moral). 

La consideration deceprogr^s jointe k celle de Invo- 
lution montre que Paction de Pesprit sur la mature 
dans Phomme a une origine et une fin , est Pobjet 
d’une involution etd’une Evolution. — L’Homme est 
un Microcosme. 

3 . — Maiscequi caract^rise P6tre humain, c’est la 
lutte qui se produit continuellement dans le champ 
de P&me (principe interm&iiaire) entre les deux prin- 
cipes extremes : le corporel et le spirituel. 

Et. aussi, le principe qui decide de Pissue de cette 
lutte, en intervenant en faveur de Pun ou de Pautre 
combattant (la Volonte). 

4. — L’individu est libre dans son choix entre 
les deux principes extremes, non en ce sens qu’il 
puisse s’opposer au courant cosmique du progrSs* 


( 1 ) Papu8, Physiologic synthctique. 
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mais en ce que son action peut se conformer k Tun ou 
l’autre des deux principes (et par Ik le lancer dans 
Tun des deux courants de descente (le Mai) ou d’as- 
cension (le Bieri). 

II est sollicity vers celui-ci par la Providence , plongy 
dans celui-l& par le Destin et concourt ainsi de gr6 ou 
de force au but final universel (i). 

1 . — D’oii la Morale (dominie par le Principe de 
Tassentiment aux progr£s universels, — qui emporte 
la domination des passions). 

2. — La s£rie des existences, k la conquSte de rim- 
mortality (qui ne s’obtient qu’a un certain degr£ de 
synthase, d’ascension au Bien). 

3. — Et rytat d’apres la Mort. 

5. — Aux trois Mondes, qui sont en Thomme, cor- 
respondent trois Puissances : 


2 extdrieures k l’Homme 
i interieure 


Providence (pour le Sup^rieur). 
Destin (pour l’lnferieur). 

La Volonte (pour l’lnterm^diaire). 


(Discussion des theories determinates et fatalistes de tous 
genres.) 

2* Trimestre (L’Homme social] 

I. — Physiologic (Ethnographic) 

i . — La society se constitue par trois groupements 
successifs (correspondant k trois ordres d’influences 
de plus en plus universelles et spirituelles) : 

i . La famille (basee sur les lois physiologiques de 
l’hyredity). 

De Theredite d’apr£s la science positive. 


(i) Fabre d’Olivet. 
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2 . Le Peuple. 

3. La Race. 

A ce propos : Ethnographic selon nos sciences et selon Toc- 
cultisme (i). 

Tendance des families, des peuples et des races k se synthe- 
tiser par union, fusion et croisement (2). 

2 . — Chacun de ces trois elements a, comme l’Etre 
humain, sa constitution ternaire, k savoir : 

La Religion (monde spirituel, tout synth^tique) ; 
La Direction politique (monde intermediate) ; 

L’ Economic (propriete, successions, etc., monde 
materiel tout individuel), 

A quoi correspondent trois ordres sociaux(3). 

Clergy J T Noblesse 

.Noblesse [ Et plus tard ] Bourgeoisie 

Peuple ) ( Proletariat 

Et trois sortes de gouvernements : 

Absolu (de droit divin) ; 

Oligarchique ; 

Democratique. 


(1) Fabre d’Olivet, Mission des Juijs. 

I2) Spencer, Sociologie et premiers principes. 
( 3 ) Fustelde Coulanges, la Cite antique. 
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PARTIS PHIL0S0PH1QUE ET SC1ENT1FIQOE 


(HYPNOT1SME) 


Hes $tats pkofonos BE L’lYPHOSE 

(Suite et Jin.) 


XI 

Le ph£nom£ne de la transmission de pensee est 
affirm^ par tant de magnetiseurs s^rieux, qu’il me 
parait fort difficile d’en nier l’existence. Mais je crois 
que cette transmission est infiniment plus rare qu’on 
ne le suppose; on va certainement beaucoup trop 
loin quand on pretend expliquer, par cette faculte 
des sujets, les experiences analogues k celles de Rei- 
chenbach, oil les faits mettent en evidence des lois 
qu’on suppose n’exister que dans resprit de l’opera- 
teur. 

Pour ma part, depuis plus de dix ans, je n’ai jamais 
neglige l’occasion de constater la transmission de 
pensee et j’y suis tres rarement parvenu. 
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LES ETATS PROFONDS DE L’HYPNOSE I 3 

J’ai dyja parly de ce gar^on coiffeur qui, une seule 
fois, avait exdcut^ deux ou trois de mes ordres men- 
taux. Void quelques autres cas que j’ai observes : 

Un soir, apres une longue stance oil M me 
d6\k citee, avait ^te magn^tisee par moi et avait donn6 
des preuves d’une sensibility extraordinaire, j’eus 
l’idee, en rentrant dans mon appartement situ 6 k 
plusieurs kilometres de son h6tel, de lui donner 
l’ordre de me rapporter, le lendemain k onze heures, 
un gros livre que je lui avais port£ dans la journ&. 
Je mis toute mon dnergie k cet ordre et je le rdpetai 
plusieurs fois k haute voix, supposant qu’a cette 
heure M me X*** devait £tre endormie ou du moins 
dans un calme et un isolement favorables. Le lende- 
main je ne vis rien venir, ce qui ne m’etonna pas ; 
mais le surlendemain je fus fort surpris de voir 
un domestique m’apporter le livre que M me X*** 
n’avait certainement pas eu le temps de lire. Je cou- 
rus chez elle, et lui dis : « Mon livre ne vous a done 
pas int^ressy, que vous me le renvoyez si vite? — Au 
contraire, rypondit-elle, mais depuis hier a onze 
heures, je suis obsydee de l’idye que vous en avez 
besoin, et je vous l’aurais rapporte moi-meme si je 
n’avais yte fort occupye. » 

J’ai essayy plusieurs fois depuis de reproduce des 
phenomynes analogues avec la meme personne ; j’ai 
constamment echoue. 

Zamora, le liseurde pensees^a. bien voulu se prater 
aux experiences d’un petit groupe de chercheurs dont 
je faisais partie. Je suis parvenu, k deux ou trois 
reprises, dans une m£me soiree, a lui faire executer, 




Digitized by 


Google 



l’initiatiqn 


14 

par un ordre mental, des actions peu compliquees, 
comme d’aller chercher un parapluie dans le vesti- 
bule de l’ouvrier et de le presenter a une des per- 
sonnes presentes; mais, pour cela, il a fallu, sur ses 
propres indications, decomposer l’ordre, et r£p£ter 
6nergiquement en moi-m&me : « Allez dans le vesti- 
bule »; puis, quand cette action £tait accomplie : 
« Prenez un parapluie » ; puis : « Ouvrez-le », et 
enfin : « Apportez-le 21 M. A. » 

Quelques essais n’ont pas reussi. Dans tousles cas, 
Zamora £tait en somnambulisme quand il operait ; 
et ce somnambulisme etait produit simplement par 
l’occlusion des yeux sous le bandeau qu’il se faisait 
mettre dans l’unique but, croyait-il, de s’isoler davan- 
tage des distractions ext^rieures; j’ai pu, en effet, 
lorsqu’il avait le bandeau, lui donner des sugges- 
tions a echeances qu’il ne se rappelait pas lorsqu’il 
avait les yeux ouverts et qu’il ex£cutait ponctuelle- 
ment, bien qu’il ne soit pas suggestible a l’etat de 
veille. 

Zamora nous disait que, dans des cas fort rares, il 
percevait, d’un seul coup, la pens^e de certaines per- 
sonnes; mais c’etait 1& un 6clair fugitif dont il ne 
pouvait se rendre compte. 

Je ne ferai que rappeler ici une autre faculty qu’au- 
raient certains somnambules de voir k distance et 
de pr^voir l’avenir. Je crois que cette faculty existe 
r&llement parce qu’on en cite des exemples trks 
frappants ; mais je suis convaincu aussi que, comme 
la transmission de pens^es, elle est extr&mement rare, 
ne se manifeste que par Eclairs et quel’on est presque 
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toujours abus 6 par l’imagination du sujet. Chaque 
fois que j’ai pu faire la preuve, j’ai reconnu que le 
sujet n’avait eu que des hallucinations. Je suls du 
reste en cela du m£me avis que Deleuze qui rapporte 
lefait suivant (i): 

« M me de ***, m£re de deux enfants dont elle 
est uniquement occupee, etant malade depuis quel- 
ques jours, son mari a essaye de la magn&iser, et 
d£s la premiere fois I’amiseen somnambulisme. Dans 
cet etat, M me de *** a annonc£ les crises et Vissue 
de sa maladie et a donni d* utiles conseils pour un 
de ses enfants qui etait indispose. Son mari, enchant^ 
de la penetration qu’elle montroit et de la facility 
avec laquelle elle s’enon^oit, l’a laissee parler sur divers 
sujets et, apr£s sa gu^rison a continue a la mettre 
en somnambulisme par curiosite. Bientdt l’imagina- 
tion de M me de *** s’est exaltee et elle a vu les 
choses les plus extraordinaires. Elle a indique k son 
mari le lieu ou etoient caches des papiers importants 
pour sa famille. Ces papiers, disoit-elle, y avoient ete 
deposes dans des temps de trouble par un de ses 
parents, mort depuis plusieurs annees, qui lui appa- 
roissoit et lui donnoit tous les renseignements pos- 
sibles pour les retrouver. 

« Les visions de M me *** s’etant prolongees pen- 
dant trois mois sans qu’elle en conservat le 
moindre souvenir a l’etat de veille et tout ce 
qu’elle disoit etant parfaitement lie, son mari, qui 
ne voyoit dans tout cela qu’un phenomene incom- 
prehensible, s’est cependant determine a verifier les 

(j) Histoire critique du magnetisme animal, i rc parti e, p. 23 o. 


Digitized by LiOOQle 


1 6 l’initiation 

faits, pour savoir d’une maniere positive a quoi s’en 
tenir. II s’est en consequence transports dans l’endroit 
qui lui avoit etS designe, et non seulement il n’a rien 
trouvS, mais il s’est assure que les lieux qui lui avoient 
Ste decrits ne ressembloient nullement a la descrip- 
tion et qu’il n’y avoit rien de vrai dans les visions de 
sa femme. » 


XII 

Au moment ok je m’apprStais k formuler un pre- 
mier essai de theorie, tirS des etudes precSdentes, j’ai 
eu le loisir de lire le savant et consciencieux travail 
de M. Pierre Janet sur YAutomatisme psychologi- 
que (i); j’yaitrouvS la confirmation d’uncertain nom- 
bre des phenomSnes que j’ai exposes au lecteur et 
aussi beaucoup de faits nouveaux. De son c6te, M. Ja- 
net a ignore quelques-unes de mes experiences qui au- 
raient peut-Stre modifiS ses propres conclusions. 

Il me semble done opportun, pour le moment, de 
me borner k faire pSnStrer dans le domaine de la 
science positive, par le temoignageconcordantde ceux 
qui enappliquent les methodes, les manifestations des 
proprietes extraordinaires que presentent les som- 
nambules et de montrer que l’hypnotisme, jusqu’ici 
seul £tudi£ officiellement, n’est que le vestibule d’un 
vaste et merveilleux edifice deja explore en grande 
partie paries anciens magnetiseurs. 

M. Janet, qui est professeur de philosophic, s’est 
pr£occup£ surtout des variations de la conscience du 


(i) Paris, 1889, Germer Bailtere, grand in-8« de 498 pages, 7fr. 5 o. 
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sujet qu’il rattache aux variations de sa mdmoire et 
de sa sensibilite ; je vais exposer ses constatations en 
laissant de cdte ses hypotheses, extr£mement ing£- 
nieuses et subtiles, mais qui demandent, pour Stre 
appr£ci£es k leur valeur, le gros volume qu’il leur a 
consacre. J’espere que le lecteur qui a bien voulu me 
suivre jusqu’ici n’aura pas de difficult^ k retrouver 
dans ces exemples particulars les lois generates que 
j’ai sommairement indiqu£es. 

D^s Tannee 1823. le D r Bertrand (i) distinguait, 
par des etats speciauxde m£moire, diverses phases du 
somnambulisme. 

Le sujet etait une jeunefille detreize ou quatorzeans 
tombantsoit en somnambulisme naturel, soiten som- 
nambulisme magnetique. « Quoique la malade etit le 
libreexercicede son intelligence, dans touscesdifferents 
etats, elle ne se souvenait, dans son etat ordinaire, de 
rien de ce qu’elle avait fait ou dit dans chacun d’eux ; 
mais, ce qui paraitra etonnant, c’est que, dans le 
somnambulisme magnetique dominant pour ainsi 
dire sur toutes les esp&ces de vie dont elle jouissait, 
elle se souvenait de tout ce qui etait arrive soit dans 
le somnambulisme, soit dans les crises nerveuses, soit 
41 ’etat de veille. Dans le noctambulisme, elle perdait 
le souvenir du sommeil magnetique et sa memoire ne 
s’etendait que sur les deux etats inferieurs. Dans les 
crises nerveuses, elle avait en moins le souvenir du 
somnambulisme ; enfin dans l’etat de veille, comme 
au plus bas degre, elle perdait le souvenir de tout ce 


(x) Traits du Somnambulisme , p. 3iS. 
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qui s’etait passd en elle dans les etats sup d- 
rieurs. » 

Le D r Herbert Mayo (i) cite un cas de quintuple me- 
moire : Pdtat normal du sujet etait interrompu par 
quatre varies d’etats morbides dont il ne conser- 
vait pas le souvenir au rdveil, mais chacun de ces 
dtats presentait une forme de mdmoire qui lui dtait 
propre. 

Un de nos dminents confreres de la societe an- 
glaise des recherches psychiques, M. Gurney, a cons- 
tate aussi trois phases du somnambulisme ( 2 ) et il 
decritainsi (3) les etats de mdmoire quileur sont pro- 
pres : 

- « Aprds avoir amend un dtat particular de sommeil 
que nous appelons Pdtat A, nous causons d’une chose 
quelconque avec le sujet. Celui-ci est alors amend a 
un dtat plus profond, Pdtat B, et, si on veut continuer 
avec lui la conservation prdcedente, il se trouve tout 
a fait incapable de s’en souvenir et mdme de se sou- 
venir que quelque chose lui a etd dit. On lui pose 
alors une nouvelle question en le priantde se la rap- 
peler ; apres quoi on le ramdne a Pdtat A. Il ne peut 
se rappeler ce que Pon vient de lui dire dans Pdtat B, 
mais il continue la conversation commencde dans le 
premier dtat A dans lequel il se retrouve. Mend de 
nouveau a Pdtat B, il se rappelle de nouveau ce qui 
lui a etd dit dans cet etat, mais il a oublid ce qui a etd 


(1) Appendix to the report on Mermerism {‘Proceedings S. P . R . 
1882, p. 288.) 

\ 2 ) Stages of hypnotic memor. (Proceedings 5 . P. /?., 1887, p. 52 a.) 
( 3 ) Id., p. 5 1 5 . 
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imprime en lui dans l’etat A. E veille, il ne se ressou- 
vient de rien de ce qui lui a ete dit (i). 

Comme les autres, M. Janet a amen£, pour ainsi 
dire malgre lui, a reconnaitre l’existence de plusieurs 
phases distinctes du somnambulisme qu’il d&igne 
en faisant suivre de chiffres le nom du sujet. C’est 
ainsi que Lucie i, Lucie 2, Lucie 3 designent le pre- 
mier, le deuxieme, le troisieme £tat de Lucie, le pre- 
mier etat etant l’£tat de veille (2). 

« J’ai commence, dit-il ( 3 ), par endormir simple- 
ment Lucie de la mani&re ordinaire, et j’ai constat^, k 
propos de ce second £tat, les phenom&nes de m^moire 
propres a toutes les somnambules. Un jour, k propos 
d’une suggestion que je voulais lui faire et qui ne 
reussissait pas, j’ai essay£ de la faire dormir davantage, 
esperant augmenter ainsi la suggestibility du sujet. 
J’ai done recommence & faire des passes sur Lucie 2, 
comme si elle n’&ait pas dej k en somnambulisme. 
Les yeux qui etaient ouverts se fermerent, le sujet se 
renversa et sembla s’endormir de plus en plus. II y 
eut d’abord une contraction generate qui ne tarda pas 
& se dissiper et les muscles rest^rent flasques comme 
dans la lethargie, mais sans aptitude aux contractures 


(1) II faut remarquer que tous mes sujets se rappellent k Fdtat de 
veille ce qui s’est passe dans les etats ou persiste la suggestibility quand 
je le leur presorts dans cet etat , meme si cette suggestion est donn^e 
dans un etat ou ils semblent ne pas entendre comme dans la lethargie et la 
catalepsie. II suffit m£me pour certains d’entre eux de presser avec le 
dojgt le milieu du front k l’etat de veille pour ramener la memoire de 
tous les faits passes pendant les etats somnambuliques. Cette observation. 

? |ui a une grande importance au point de vue medico-ldgal, avait dej&^te 
aite par les anciens magnetiseurs. 

(2) Cette notation est trfcs rationnelle, ne prejuge rien relativement 
aux proprietes caracteristiques dechaque etat et doit etre adopt6e de pre- 
ference aux noms dont je me suis servi dans mes premieres rechercnes. 
( 3 ) P. Janet, X Automatism* psychologique, p. 87 et suiv. 
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provoquees ; aucun signe, aucune parole ne pouvait 
amener le plus l£ger mouvement. Cest 1 & cet £tat de 
syncope hypnotique que j’ai dejst signal^ ; je l’ai revu 
souvent depuis, et, chez certains sujets, il m’a paru 
former une transition inevitable entreles divers etats 
psychologiques . AprSs une demi-heure de ce som- 
meil (i), le sujet se redressa de lui-m£me et, les yeux 
d’abord ferm£s, puis ouverts sur ma demande, il se 
mit k parler spontanement. Le personnage qui me 
parlait alors, Lucie 3 , se souvenait parfaitement de 
sa vie normale, elle se souvenait £galement des som- 
nambulismes provoques precedemment et de tout ce 
que Lucie 2 avait pu dire ; en outre, elle pouvait me 
raconter en detail ses crises d’hyst^rie, ses terreurs 
devant des hommes qu’elle voyait caches dans les 
rideaux, ses somnambulismes naturels pendant les- 
quels elle avait se preparer k diner ou faire son 
manage, ses cauchemars, etc..., toutes choses dont ni 
Lucie 1, ni Lucie 2 n’avaient jamais pr^sente le 
moindre souvenir. Il fut assez long et difficile de 
reveiller alors ce sujet ; apres un passage de quelques 
minutes dans la syncope d£j& decrite, il se retrouva 
en somnambulisme ordinaire ; mais Lucie 2 ne put 
me dire alors ce qui venait de se passer avec Lucie 3 , 
elle pretendit avoir dormi sans rien dire. Quand je 
ramenai plus tard et plus facilement le m£me £tat, 
Lucie retrouva imm&iiatement ces souvenirs en appa- 
rence disparus. 


( 1 ) Pendant lequel on continue k agir sur le sujet au moyen de pas_.es 
(p. io5). ' 

Cetetat de Lucie 3 est celui que j’ai appele dtat de rapport. (A. R ) 
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« Cette observation si curieuse, que je croyais plus 
inconnue qu’elle ne l’&ait rdellement, m’inspira le 
desir de recommencer la m£me experience sur un 
autre sujet £galement tr&s intdressant, sur L6onie. 
Cette personne a un premier somnambulisme, £tat de 
L6onie 2 , lr£s facile a produire; attendons d'abord 
que cet 6tat soit bien complet et bien developp£, ce 
qui n'a lieu quau bout de deux ou trois heures . 
Essayons alors d’endormir Iconic 2 , comme si elle 
etait une personne normale et employons pour cela 
les mSmes precedes auxquels elle est habituee : attou- 
chements de pouces, passes, etc. L^onie 2 peu k peu 
cesse de parler, s’endort profond^ment et finit par 
tomber en lethargie. Continuous les passes, malgre la 
lethargie ; le sujet pousse un soupir et parait se reveil- 
ler ; mais ce reveil singulier est tr&s lent. Les sens 
semblent se r^veiller Tun apr£s l’autre: le sens mus- 
culaire d’abord, car le sujet garde maintenant les 
membres dans la position oil ils sont mis, le tact 
ensuite quand un objet mis dans la main provoque 
un mouvement, la vueenfin quand le sujet voit et imite 
les mouvements qui sont faits devant lui. Ces phases 
cataleptiques ddja d&rites dans le chapitre precedent 
sont bien ici, comme nous l’avons vu, des formes de 
la conscience aFetat naissant. En effet, si nous conti- 
nuous les passes, surtout sur la t&te pendant la cata- 
lepsie m£me, Fetat du sujet se transforme et la cata- 
lepsie se developpe en un somnambulisme nou- 
veau. 

« Le sujet qui £tait dress£ pendant la catalepsie 
s’est peu a peu renverse, il a doucement ferm£ les 
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yeux et semble dormir profondement. Ni la pres- 
sion des tendons com me dans la lethargie, ni la fric- 
tion de la peau comme dans le somnambulisme ne 
provoquent de contractures, les bras restent encore 
dans la position ou je les mets, si j’insiste quelque 
peu. La figure est pale, les yeux enfonc^s, les l&vres 
serrees avec une expression de s£v£rit£ et de tristesse 
qui ne lui est pas habituelle. Cet hat semble se rap- 
procher de la catalepsie dont elle n’est que le develop- 
pement ; mais il y a une difference capitale, c’est que 
le sujet peut maintenant comprendre la parole et 
r^pondre. II parle d’une maniere singultere, il com- 
mence par rep&er mes questions comme dans Techo- 
lalie cataleptique, mais il r£pond ensuite. «M’entendez- 
vous, lui dis-je. M’en-ten-dez-vous... — Oui-mon- 
sieur », ,r£pondit-elle apres un instant de silence. 
Cette parole n’existe pas toujours, car il y a, dans ce 
second cas de somnambulisme, comme dans le pre- 
mier, des alternatives de veille et de sommeil qui ne 
se distinguent d’ailleurs l’une de l’autre que par la 
presence ou Tabsence de la parole. Si on parvient k 
maintenir ce m£me etat pendant quelque temps, une 
heure par exemple, ce qui est difficile, rintelligenee 
semble grandir, le sujet que nous pouvons appeler 
maintenant Leonie 3 repete moins les questions et y 
repond davantage (i). 


(OLes observations pr£sent£es dans ce paragraphe sont tout k fait 
nouvelles et tr&s intdressantes. Elies mpntrent que pour passer de l’^tat2 k 
ldtat 3 le sujet traverse exactement les m£mes phases que pour aller de l*d- 
tat i k l’etat 2. Differentes remarques m’avaient conduit k soup9onner ce 
pWnomfcne, mais je n’avais pu le reconnaitre nettement parce que mes 
sujets, trfcs sensibles et allant tres loin, brulaient pour ainsi dire les etapes 


Digitized by Google 


LES ETATS PROFONDS DE l’hYPNOSE 23 

« Nous pouvons constater, comme pour Leonie 3 , 
des faits psychologiques interessants (i), mais il faut 
maintenant £tudier seulement l’etat de la memoire. 
i° Le sujet dans cet etat se souvient de tout ce qu’il a 
fait ou entendu dans les sorunambulismes du m£me 
genre; 2 0 le sujet se souvient facilement de ce qui a 
ete fait pendant l’etat de veille par Leonie 1 ; enfin le 
sujet dans cet etat se souvient du somnambulisme 
ordinaire et des actions de Leonie 2 (2). 

« Je croyais avoir amene pour la premiere fois cet 
etat de Leonie 3 , mais elle me raconta qu’elle s’etait 
autrefois frequemment trouvee dans le m£me &at, 
quand elle avait ete endormiepar M. leD r Alfred Per- 
rier., qui l’avait trouve comme moi en essayant d’ap- 
profondir le sommeil de Leonie 2. Cette resurrection 
d’un personnage somnambulique disparu pendant 
plus de vingt ans £tait fort curieuse, et je lui ai natu- 


secondaires. Si les phases de l’^tat i a l’etat 2 sont si bien connues aujour- 
d’hui,c'est parce qu’on les a etudieessur des sujets tres peusensibles chez 
lesquels elles se de'veloppaient lentement. II est probable qu’avec des 

r ecautions suffisantes on arrivera a constater les memes phases de letat 
k l’etat 4, de l’etat 4 k l’etat 5 , etc. 

A. R. 

(il « Un caractbre singulier de Leonie, c’est que toutchangement d’dtat, 
quel qu’il soit, est toujours caracterise par un soupir brusque, une sorte 
de petite convulsion respiratoire. » (Autom. psy:h.. p. 47.) Benoit pre- 
sentait cette particularite d’une facon ties nette. — M m * X. . . renversait 
brusquement la tete en arrifcre chaque fois qu’elle entrait dans un nouvel 
&at. (A. R.) 

(2) M. Janet formule ainsi (p. j3) d’une facon generate les trois loin 
de la memoire somnambulique: i° oubli complet pendant l’etat de 
veille normale de tout ce qui s’est passe pendant le somnambulisme 5 
2° -souvenir complet pendant un somnambulisme nouveau de tout ce qui 
s’est passe pendant les somnambulismes precedents ; 3 ° souvenir com- 
plet pendant le somnambulisme de tout ce qui s’est passe pendant la 
veille. — La troistemeloi presente peut-etre, ajoute-t*il, plus deceptions 
et d irregularites que les deux autres. 

On a vu que, dans les etats superieurs a l’etat 3 , la memoire dc l’etat 
de veille ei des etats precedents s’obliterait de plus en plus et paraissait 
revenir avec toute son integrite', dans les etats superieurs comme ltetat 
extatique. Cette question n’est pas encore suffisamment elucidee. (A. R.) 
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rellement conserve, quand je lui parle, le nom de 
Leonore qui lui avait ete donne par son premier 
maitre (i). C’est pour eviter les confusions que nous 
la designerons ici sous le nom de L£onie 3. 

« Le caract£re le plus important de ce nouveau 
somnambulisme ne s’observe que lorsqu’il se ter- 
mine. 

« En effet, on fait cesser cet ytatde differentes ma- 
nures : le sujet retombe en lythargie, puis se reveille 
en somnambulisme ordinaire, ytatde Leonie 2 . Celle- 
ci reprend la conversation au point ou elle a 6t6 
interrompue avec elle dans le mSme etat et n’a jamais 
le moindre souvenir de ce qui s’est passy dans l’ytat 
de Leonie 3. Cette perte de souvenir n’est pas causae 
par la lethargie intermediate; car * Leonie 2 se sou- 
vient de toute sa vie a elle, quoiqu’elle ait ety couple 
par de nombreuses lethargies. En un mot Leonie 2 
ne se souvient pas plus de Leonie 3, que Leonie 1 , 
tout eveillee, ne se souvient du somnambulisme. Cet 
etat de Leonie 3 est done bien un nouveau somnam- 
bulisme par rapport k Leonie 2, comme celui-ci en 
etait un par rapport k 1’etat de veille. » 

Passant k l’etude des variations de la sensibility de 
ses sujets dans les divers ytats, M. Janet nous apprend 
que Lucie, &l’etat de veille ou de Lucie 1 , ne possMe 
d’& peu pr£s intact que le sens de la vue. C’est une 
hystdrique qui n’a gardy la sensation tactile sur aucun 


(i) Les etats de conscience entre les differents etats sont parfois si diffe* 
rents que le sujet dans un etat parle de lui dans un autre etat, comme 
si e’etait d’une personne etrang6re. De 1 &, l'habitude des anciens magne- 
tiseurs de designer par des noms differents les personnalites diverses de 
ces etats somnambuliques. (A. R.) 
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point du corps; elle n’a aucune sensation musculaire : 

« On peut remuer ses membres, mCne les attacher 
derriCe elle, arrSter ses mouvements spontanC, le 
tout sans qu’elle s’en apergoive si elle ne regarde pas. 
Cette anesthdsie tr&s profonde lui a enlev£ complC 
tement tout souvenir ; elle pretend que tout le monde 
est comme elle. Outre cette perte du sens tactile, Lucie 
a presque compl&tement perdu le sens de Louie, elle 
n'entend parler que si la voix est assez forte et assez 
proche; elle ne pergoit pas le tic-tac de ma montre, 
mfime si je 1’applique contre son oreille. La vue, 
quoique tr6s diminuC (acuity visuelle, un tiers ; 
champ visuel restreint k 20 °), est encore le meilleur 
sens qu’elle possde. Aussi s’en sert-elle continuelle- 
ment, elle ne fait pas un mouvement, ne marche pas 
sans regarder sans cesse ses bras, ses jambes, le 
sol, etc. ; si on lui fermait les yeux enticement, 
elle ne pourrait m£me plus parler etelle dormirait ( 1 ). 

« Endormons-lamaintenant profond^ment et, pour 
avoir des differences nettes, passons les intermC 
diaires: mettons-la dans son plus grand somnambu- 
lisme, 1’etat de Lucie 3 qui ri arrive qu’au bout (Tune 
demi-heure de passes . La voici qui se releve et ouvre 
les yeux... Les sens qu’elle avait k l’Cat de veille ne 
sont pas perdus ; au contraire, ils ont augment^, mais, 
ce qui est frappant, c’est qu’elle a retrouve complCe- 
ment et avec d&icatesse tout le sens tactile et muscu- 


(1) L’occlusion des yeux determine le somnambulisme chez un certain 
nombre de sujets, m£me non anesth^siques A l’dtat de veille. II suffit, 
pour reconnaitre qu’ils sont en somnambulisme, de leur dire quelque 
chose quand ils ont les yeux ferm^s et de constater qu'ils ne se rap- 
pellcnt de rien lorsqu’ils onl ouvert les yeux. (A. R.) 


Digitized by Google 


26 


l’initiation 


laire. Elle sait parfaitement ou sont ses membres, 
elle distingue au toucher les plus petits objets, recon- 
nalt ma main au simple contact, marche et m6me 
6crit sans regarder ni ses pieds ni sa maim Ces nou- 
vetles sensations ne la surprennent pas d’ailleurs, elle 
les trouve encore tr£s naturelles (p. ro6).« 

« Qui n’a frappe de ce fait qu’une hystyrique, 
anesth^sique a l’ytat de veille, n’est plus anesthesique 
en catalepsie? Fermez le poing gauche de Leonie ou 
de Lucie pendant la veille, elle ne s’en apercevra pas* 
et cependant, si je leur ferme le poing en catalepsie, 
m£me sans qu’elles puissent le voir, je leur sugg^ 
rerai un sentiment de colere. Que Ton mette une clef 
dans la main gauche de Leonie pendant la veille et 
elle ne saura ce que c’est ; mettons le mfeme objet 
dans la main gauche pendant la catalepsie et elle 
fera le geste d’ouvrir une porte. II y a done une sen- 
sibility tactile pendant la catalepsie qui n’existait pas 
dans la veille (p. i io) (i).. » 

Ces modifications de la sensibility , effectuyes 
par le sommeil hypnotique, ou par les passes, peu- 
vent Stre obtenues par d’autres procedes, quels qu’ils. 
soient, pourvu qu’ils rendent momentanyment au 
sujet des sensibilitys qu’il a perdues. 

« II y a des somnambules,disait dyja Charpignon ( 2 ), 

(1) Qu'on rapproche l’observation des anesthesiques & IVtat de veille 
qui deviennent sensibles au somnambulisme de celle rapport^e au § vr 
des sujets sensibles k l’dtat de veille, dont la sensibilite disparait d’abord 
de la surface cutan^e, puis se reporte sur une sdrie d'enveloppes ext^- 
rieures, et l’on se demandera sans doute si l’effet de la magnetisation 
n’est pas de prolonger au del& de l’extremite des nerfs les courants 
transmetteurs de la sensation et si l’anesthesie chez les hysteriques ne 
provient pas de ce que ces courants s’arrStent avant d’arriver & la peau. 

A. R. 

(a) Physiologic du magnilisme , p. 171 
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que l’on peut endormir par la machine dectrique. » 
C’est la une grande verity ; n ous avons vu les effets 
partiels d’un petit courant dlectrique (i); on connait 
les excellents effets du bain £lectrique sur les hyste- 
riques. Le celebre Louis V « recup&re ( 2 ) toutes les 
sensibilit& par le bain ^lectrique... et, quand son 
cerveau est ainsi ouvert, il se rappelle toute sa vie». 
Je suis convaincu que les appareils electriques seront 
prochainement le veritable instrument scientifique 
pour produire k volont6 et reguli&rement toutes les 
varietes du somnambulisme. Mais actuellement bien 
d’autres proc&les arrivent au m£me resultat : l’aimant, 
les plaques m&alliques de Burq, etc, Jules Janet n’a-t-il 
pas montr£ que, dans la periode d excitations du 
chloroforme, une hysterique anesthesique retrouvait 
sa sensibilite et entrait dans un veritable somnam- 
bulisme. La meme observation se trouve d’ailleurs 
dans Despine. Je lis dans un ouvrage du D r Ball 
une observation bien curreuse a ce propos : « Parmi 


(1) « J’ai reconnu que l’on pouvait rendre momentan^ment k Rose 
la sensibility d’une partie de son corps par trois procedes : ou bien par 
l’application prolongee d’un fort aimant, ou par l’application de plaques 
metalliques detain ou de plomb, ou enfin et plus facilement encore au 
raoyen d’un courant yiectrique de moyenne intensity (20 ou 3o elements 
Trouve). II y aurait k faire ici, si je voulais discuter cette question, une 
-ytude intyressante sur Taction de ces procydes. II me semble que, dans 
lecas prysent, il est bien difficile d’expfiquer leur influence, par Y expectant 
attention , ou par un phynom&ne ae suggestion, puisqu’il s’agit pre- 
cisyment d’un sujet sur lequel la suggestion d’hallucination tactile n’a- 
vait aucune prise et qui ne possedait plus d’images tactiles. La suggestion 
se sert d’un dtat psychologique, elle ne le crye pas (A ut. psych., p. 98). 

. « D’autre part, il me semble • que l’aimant, comme les plaques metal- 
liques, comme l’electricity, a une action ydritable sur ces systemes ner- 
ve ux affaiblis. Lucie, qui n’a jamais yte dans un hopital, qui ne connait 
rien k ces questions, qui s’ytait jusque la prytye k toutes les expyriences 
sans aucune ymotion, est tombye raide, contracturee depuis les mfi- 
choires jusqu’aux pieds, pour avoir touchy un aimant. Rose reprendj 
grace & l’aimant, une sensibility tactile que la suggestion ne peut lui 
rendre. Bien d’autres faits, dans l’etude desquels je ne puis entrer, me 
portent k croire k cette action ilbid.,p. i5j). » 

(2) Bourru et Burot, Variations de la personnalite, 1886, p. 5a. 
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les consequences les plus paradoxales de l’usage 
hypodermique de la morphine, il faut citer le retablis- 
sement de la sensibilite cutan^e sur les sujets qui l’ont 
perdue... Une hystirique anesth&ique, morphin£e k 
la dose de huit centigrammes par jour, vit ses douleurs 
disparaitre et sa sensibilite normale se reveiller... 
L’abstinence ram&ne les sympt 6 mes hysteriques. » 
(Pages i io- 1 1 1.) 

« Le somnambulisme est, chez les hysteriques, un 
accroissement de l’esprit par une excitation quel- 
conque et non une diminution. Peut-&tre existe-t-il 
deux somnambulismes differents. L’hypnotisation des 
sujets sains possedantd£j& tous leurs sens et toutes les 
images ne peut gu&re, s’il est possible, que les dimi- 
nueret leur supprimer diverses sensations. Des sujets 
sains peuvent par exemple devenir anesthesiques. II 
serait curieux de chercher si, chez des sujets de ce 
genre, la suppression ne porte pas quelquefois sur 
les images dont ils se servent le plus habituellement 
& l’etat de veille et si le somnambulisme dans ce cas- 
la n’am&ne pas Toubli des phenom&nes de la veille... 
Je n’ai rien vu qui verifiiU cette supposition : il est 
vrai que je n’ai gu£re hypnotist que des malades (i). 
Je ne puis done pas parler d’une observation que je 
n’ai point faite; dorenavant, en psychologie comme 
dans les autres sciences, on ne peut parler que de ce 
qu’on a vu. » (Pages 1 12-1 13 .) 


(1) Contrairement a M. P. Janet, j’ai presque tou jours eu pour sujets 
des personnes se portant fort bien, nullement anesthesiques il l'etat de 
veille, et vivant comme tout lemonde. On a vu que, chez ces personnes, 
roubli des phenomenes de la veille s'accentuait de plus en plus avec la 
profondeur de l’hypnose. A. R. 
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« II n’y a pas, comme nous l’avons vu. un seul 
somnambulisme, mais plusieurs qui sont caractdri- 
s£s chacun par une memoireparticuli£re... 

« Si Ton ne consid^rait qu’un sujet comme Lucie, 
on pourrait croire que cette division du somnam- 
bulisme a quelque importance et qu’il y a toujours 
ainsi trois memoires... En r£alite il n’y a ni deux, ni 
trois mdmoires indispensables ; il peut s’en presenter 
un nombre quelconque et ind£termin£. Rose a au 
moins quatre ou cinq somnambulismes differents, 
ayant chacun une m^moire particuli£re (i). Il y ades 
sujets, comme N..., qui sont tellement instables qu’ils 
ne reprennent le m&me somnambulisme qu’en etant 
endormis par la m&me personne et de la mfime ma- 
nure; sinon ils entrent dans un etat sensitivo-senso- 
riel different et ne retrouvent pas les souvenirs du 
premier somnambulisme. » (Page 1 1 3 .) 

« Considerons maintenant le probl£me d’une 
autre manure et demandons-nous si le somnambu- 
lisme, lorsqu’il existe et peut &tre verify par d’autres 
caracteres, est toujours accompagne par un haut degr£ 
de suggestibility. Si la suggestion agit souvent en 
dehors du somnambulisme, est-elle au moins tou- 
jours toute-puissante sur les somnambules ? Il faut 
reconnaitre qu’il y a des individus tr£s suggestibles 


(i)Il est probable que Rose allait jusqu'a. l’e'tat de lucidity oude sensi- 
bility k distance; malheureusement M. Janet, absorbe par ses recherches 
sur les rapports ae lamemoire etdela sensibilite, a neglige volontairement 
ou involontairement toutes les autres facultes des somnambules. Dans 
toutes les sciences, chacun envisage les questions sous un point de vue 
special et c’est de la comparaison de ces divers aspects que ressort la v£- 
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pendant leur sommeil hy'pnotique, surtout au d£but. 
Si on les endort rapidement a des intervalles £loi- 
gnes, si on les reveille peu de temps apres leur entree 
dans le somnambulisme, en un mot, si on ne laisse 
pas a la seconde existence le temps de se ddvelopper 
et de se completer (i), on ne verra que ces debuts du 
somnambulisme dans lesquels la suggestion est toute- 
puissante. Mais, si on se r^signe k consacrer plus de 
temps a l’£tude du somnambulisme, on fera bien, 
c’est du moins^ ce qui m’a paru utile, de ne pas 
presser ni bousculer les sujets et de les maintenir 
longtemps en somnambulisme ; on constatera alors 
des modifications interessantes. La plupart des au- 
teurs insistent sur Tinertie des sujets, incapables de 
faire un mouvement spontan£ et qui par eux-m£mes 
ne pensent a rien. C’est qu’ils n’ont pas depasse 
dans leurs etudes cette premiere periode du somnam- 
bulisme, cet £tat presque cataleptique dans lequel 
certains sujets demeurent assez longtemps. Quand la 
seconde existence est complete, le sujet est loin d’etre 
inerte; il remue, veut se lever et marcher, songea 
faire mille folies, et est souvent, comme Leonie ou 
Lucie, fort difficile a maintenir. 

« A ce moment les suggestions sont loin d’etre 
toutes puissantes et peuvent provoquer toute esp£ce de 
resistance... Cette resistance est variable suivant les 
actes que Ton commande > elle n’existe guere si 1’acte 
est insignifiant ; elle est tres grande si 1’acte est pe- 


(i) M. Janet revient souvent avec raison sur ia recomraandation de 
laisser aux etats le soin de se completer. A. R. 
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nible ou simplement d^sagreable pour le sujet; 
jamais je n’ai pu par suggestion consciente faire age- 
nouiller Lucie pendant le somnambulisme; jamais 
je n’ai reussi k faire lever Lucie de son lit quand 
elle est couchee... 

4c Si les sujets en somnambulisme sont ainsi ca- 
pables de resistance, ils sont aussi capables de con- 
sentement volontaire. Bien souvent la somnambule 
fait ce qu’on lui dit par une sorte de complaisance 
qui lui est inspire par diverses raisons : d’abord elle 
a presque toujours quelque sympathie pour son ma- 
gnetiseur et n’aime pas k se disputer avec lui; ensuite 
elle est tr&s paresseuse et ne veut pas essayer de resis- 
tances inutiles; enfin elle s’amuse elle-mSme des 
experiences et prend souvent a coeur de les faire 
reussir... 

« Mais une remarque beaucoup plus importante 
nous est fournie par retude de certains sujets dans 
certains somnambulismes particuliers que Ton peut 
reproduire k volonte. II existe des somnambulismes 
parfaits, indiscutables a tous les points de vue, dans 
lesquels toute esp£ce de suggestibilite a compiete- 
ment disparu, et cela m£me chez des sujets qui sont, 
k l’etat de veille, extrSmement suggestibles. Plusieurs 
auteurs ont dej& remarque que quelques somnam- 
bules, dans certains etats, possedent une grande 
liberte. Puysegur notait dej& l’independance relative 
de son somnambule. M. Bernheim remarque que le 
degre de suggestibilite n’est pas toujours en rapport 
avec la profondeur du somnambulisme; mais ces 
observations sont restees isoiees, n’ont pas ete repro- 
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duites volontairement (i) et ne semblent pas avoir 
modifi£ Popinion des auteurs sur la relation entre le 
somnambulisme et la suggestion. 

« Nous avons d&rit, d’apres plusieurs sujets, une 
s^rie de somnambulismes de plus en plus profonds 
qu’il est quelquefois tr&s long et tr£sdifficile de pro- 
duire, mais dans lesquels le sujet recup&re peu a peu 
toutes les sensibility (2) et tous les souvenirs qu’ils pa- 
raissent avoir perdus. Dans le dernier de ces £tats le 
sujet, si malade et si amoindri qu’il soit a l’etat de 
veille, devient, au point de vue des sens et de la m£- 
moire, absolument identique al’individu le mieuxpor- 
tantet le plus normal. Quand j’ai observe cet etat pour 
la premiere fois chez Lucie, j’ai voulu repeter les expe- 
riences ordinaires de suggestion que Pon fait avec les 
somnambules ; Lucie parait surprise, ne bouge pas et 
finit par £clater : « Mais vous me croyez done bien bfete 
pour vous figurer que je vais voir un oiseau dans ma 
chambre et courir apr£s ! » II est a remarquer qu’elle 
venait de le faire precedemment pendant son premier 
somnambulisme, mais maintenant toute suggestibi- 
lity avait disparu. II en est de m&me, un peu moins 
nettement peut-Stre, pour Leonie : tr£s suggestible en 
premier somnambulisme, elle Pest de moins en 
moins k mesure qu’elle enfonce dans le second. Le 
phenom£ne est surtout curieux chez Marie et Rose, 
d’abord parce que le passage d’un etat k Pautre ne se 


(1) Mes experiences sur la perte de la suggestibility dans les dtats pro- 

fonds se publiaient dans la Revue d'hypnotisme au moment oil M. Ja- 
net faisait paraitre son livre. ~ A. R. 

(2) Je rappelle que tous les sujets de M. Janet ytaient anesthysiques k 

l’etat de veille. A. R. 
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fait pas, com me chez Lucie, par un sommeil de vingt 
minutes et un reveil brusque, mais s’accomplit lente- 
mentet par degr^s, ensuite parce qu’elles sont entice- 
ment suggestibles k l’ytat de veille. On voit ces femmes 
si hallucinables, si passives quand elles sont eveil- 
tees, reprendre, k mesure qu’elles entrent dans ce soi- 
disant sommeil, non seulement tous leurs sens et 
tous leurs souvenirs, mais toute leur spontaneity et 
toute leur ind^pendance. La catalepsie m&me des 
membres, leur immobility dans la position ok ils 
sont mis, qui existe toujours des que l’individu est 
iyg£rement suggestible, disparait aussi absolument. 
Ce caract£re, il est vrai, et toute la suggestibility 
ryapparaissaient quand on dytruisait ce somnambu- 
lisme particulier pour ramener les sujets k leur etat 
de veille. 

« Jules Janet a essayy de reproduire ces experiences 
relatives au somnambulisme superieur sur un sujet 
celebre, Witt. II a, comme j’avais ety amene a le faire, 
prolonge les passes apr£s le premier somnambulisme 
et m6me apres la lethargie du sujet, et il a ety obtenu 
les monies resultat (i) qu’il n’avait pas pryvus. Cette 
femme, dont le somnambulisme avait servi pour 
ytudier toute la theorie des suggestions, avait un 
somnambulisme facile a produire et absolument 
ignory, pendant lequel il etait impossible de faire 
aucune suggestion. Ces derniers phynomynes me 
semblent importants ; ils nous montrent que, si le 
somnambulisme est une seconde existence, ce n’est 


(i) Jules Janet, Hysterie et somnambulisme d’ apres la theorie de la 
double personnaliie, dans la Revue scientifique , 1888, 1, 616. 
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pas ndcessairement une existence faible, sans spon- 
taneity et sans volonty. » (Pages 175-179.) 

« 11 reste une derni&re question k se poser a propos 
de ces nouvelles formes d’existences psychologiques. 
Sont-elles inf^rieures ou superieures k Petat de veille ? 
Est-ce une decadence ou un progrfes pour un sujet 
de passer de Pune a Pautre ? Beaucoup d’autres 
se sont prononces pour la seconde solution. « Ce 
dernier phenom£ne, Poubli au reveil, nous laisse 
croire que Pdtat du somnambulisme magnetique 
est Petat parfait (1). » M. Myers, dans ses Etudes si 
curieuses sur Pycriture automatique, se demande si 
Pytat somnambulique, au lieu d’etre un etat regressif, 
ne peut pas £tre quelquefois un evolutif (2). Ici 
comme partout, d’ailleurs, on ne peutfaire de reponse 
genyrale a cause des nombreuses varies de som- 
nambulisme. II y a un nombre infini de formes d’exis- 
tences psychologiques, depuis celle qui ne contient 
qu’un seul fait isoiy rudim^ntaire sans jugement et 
m^me sans personnalite jusqu’a la pensee de la 
monade superieure dont parle Leibnitz et qui repre- 
senterait en raccourci tout Punivers. Nous avons vu 
que Phypnose peut amener les sujets au premier ytat 
que nous avons appeiy la catalepsie ; c’est une preuve 
qu’elle peut leur donner une forme d’existence tr£s 
inferieure. Peut-elle aussi les rapprocher d’une forme 
de pensee superieure ? Cela depend, je crois, de la 
nature de leur pensee a Petat normal. Quand on 
s’adresse a des hystyriques dont la pensee, la sensa- 

(1) Baragnon, Magnitisme animal , i 853 , p. 172. 

(2) Myers, Proceed. S. P. R., 1887, p. 614. 
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tion, la m&noire sont diminuees, reduites au-dessous 
de la limite normale, la moindre excitation du 
systeme nerveux — et les passes comme le courant 
electrique ensont une tres forte — leur rend les facultds 
qu’elles ont perdues et leur donne une forme d’exis- 
tence supdrieure. 

« II est Evident que Lucie 3, Rose 4 ou L^onie 3 sont 
sup^rieures et de beaucoup a Lucie 1 , Rose 1 , L 60 - 
nie 1. Mais il s’agit Ik des femmes hysteriques, et 
cette existence sup&rieure qu’on leur rend est simple- 
ment une existence normale, celle dont elles devraient 
jouir continuellement, si elles n’etaient pas malades. 
Cet etat est si peu supdrieur k la vie r£elle que, mfime 
chez ces femmes, il est identique aux moments de 
santd plus ou moins parfaite qu’elles ont traverses. 
Est-il possible d’aller au dela ? Peut-on depasser ces 
£tats somnambuliques chez ces sujets ou donner k 
d’autres sujets sains, qui sont deja naturellement en 
possession de cette forme d’existence, une autre forme 
d’existence superieure ? C’est ce qu’ont pense presque 
tous les anciens magnetiseurs quand ils ^tudiaient 
sur leurs sujets des sens nouveaux ou des facult^s 
surnaturelles. C’est ce que pense M. Myers quand il 
parle de ^adaptations nouvelles de notre personnalit£ 
en rapport .avec de nouveaux besoins. C est la une 
£tude dans laquelle nous ne pouvons pas entrer ; il 
noussuffitd’avoirmontre a quel point elle touche notre 
sujet et comment elle est possible. » (Pages 1 3 5- 1 36.) 

Je regrette de n’avoir pu me procurer l’ouvrage de 
M. Myers, mais le lecteur a pu voir deja que la ques- 
tion est assez complexe et qu’il faudra encore bien des 
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recherches pour F&ucider. Nous avons trouve en effet 
des propriety com me la suggestibility et la vue des 
emanations lumineuses qui naissent dans Fun ou 
l’autre des premiers £tats, croissent, passent par un 
maximum, puis decroissent et disparaissent tout k fait 
dans les £tats plus profonds; d’autres, comme la me- 
moire des £tats precedents, decroissent, passent par un 
minimum et semblent croitre ensuite pour atteindre 
un degre remarquable dans Fetat extatique ; d’autres, 
comme la vue des organes internes et la sensibilite a 
distance, n’apparaissent que dans les etats profonds et 
s’accentuent de plus en plus; d’autr^s enfin, comme 
la lecture des pensees ou la vue a distance, n’ont ete 
que rarement observes et d’une fa$on irreguli£re sans 
qu’il soit encore possible de leur assigner une place 
determinee dans la sefie des phenomenes. Toutefois, 
comme nous sommes, actuellement, deja en posses- 
sion d’une premiere esquisse generale, il devient bien 
plus facile de voir les lacunes des observations et de 
chercher a les combler. 

Nous sommes naturellement conduits par les travaux 
de M. Janet a poser de nouveau, et avec plus d’assu- 
rance, la question qui termine le § 9 de cette dtude. 

N’y a-t-il pas actuellement, n J y a-t-il pas eu, n’y 
aura-t-il pas, par suite de revolution de Fhumanity, 
des individus ou mSme des peuples entiers ayant pour 
£tat normal un etat analogue a Fun de ceux que nous 
avons d^crits ? 

M. Janet rappelle que ces £tats peuvent souvent se 
prolonger sans inconv^nients pour la vie animale : 

« On a souvent signale des somnambulismes artifi- 
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ciels qui ont et£ longtemps prolong^. Le c£16bre 
abbe Faria pretend que certains de ses sujets sont 
restes endormis pendant des ann£es et oubliaient k 
leur rdveil tout ce qui s’etait pass£ pendant cette 
longue periode. Un magn&iseur nomm£ Chardel en- 
dormit deux jeunes filles pendant l’hiver et ne les 
reveilla que plusieurs mois apres au milieu du prin- 
temps : elles furent bien surprises en se r^veillant de 
voir des feuilles et des fleurs sur les arbres qu’elles se 
souvenaient d’avoir vus couverts de neige avant de 
s’endormir (i). » Souvent, raconte un autre auteur, je 
laissais mes somnambules endormies toute la journ£e, 
les yeux ouverts, afin de me promener avec eux pour 
les observer sans exciter la curiosite publique. II m’est 
arrive de prolonger pendant quatorze ou quinze jours 
le somnambulisme d’une jeune fille qui £tait k mon 
service. Dans cet etat elle continuait ses travaux 
comme si elle etit dte dans son £tat ordinaire... Elle 
se trouve au reveil comme d£paysee dans la maison, 
n’etant plus du tout au courant de ce qui s’est pass£ ( 2 ). 
Ces r£cits ne doivent pas 6tre mensongers, car la 
verification en est assez facile a faire. J’ai maintenu 
moi-mSme Rose en somnambulisme pendant quatre 
jours et demi sans difficulty, car elle se portait fort 
bien pendant ce temps, mangeait et dormait beaucoup 
mieux que dans son etat normal. Jules Janet, qui a 
surtout etudie la periode interessante de ces somnam- 
bulismes pendant laquelle une hysterique, anormale 
a fetat de veille, retrouve toutes ses sensibilites et 


(1) Aubin Gautier, Histoire du somnambulisme, 1842, t. II, p. 363 . 

(2) Delatour, dans YHermes (journal magnetique), aoiit 1826, p. 119. 
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ressemble a une personne bien portante, a prolong^ 
cet tot bien plus longtemps encore. Pourrait-on lais- 
sfer les sujets indefiniment dans ce second tot? Ce 
serait un moyen bien facile de gu£rir completement 
l’hysttoe. Malheureusement la chose me parait fort 
difficile. Cet etat a paru, au moins pour mes sujets, 
toe une fatigue et les epuiser rapidement. Certaines. 
comme Leonie et Lucie, ont besoin de dormir fre- 
quemment pendant quelques minutes, pour se reposer, 
et les hysttoques en gtotol ne se maintiennent dans 
cet tot d’integrite sensorielle qu’au moyen d’excita- 
tions renouvelto de temps en temps, passes, courant 
electrique, etc. II est probable que, peu a peu, les 
hysteriques reprendraient leurs tares, leurs anesthesies 
habituelles et rentreraient dans leur tot normal avec 
Poubli de tout ce qui s’est passd pendant leur exis- 
tence plus complete. Cependant mes observations 
sont sur ce point tout & fait incompltos et je ne puis 
conclure avec precision. » (Page 1 3 5- 1 36.) 

. De plus on a constate bien des fois que ces tots se 
produisent spontanement. 

Unjeune homme, cite par Georget, passait subite- 
ment apres un cri initial dans un tot nouveau ou il 
avait un autre caractere qu’a l’tot normal, tout en lui 
conservant ses facultes. « 11 revenait k lui, si on le 
serrait a bras le corps ; etonn£ , il avait tout oublie ; il 
retrouvait tout dans Petat suivant et neanmoins il se 
croyait dans son tot habituel, en sorte que c’etaient 
comme deux existences difftontes (i). » Erasme 


(i) Georget, Maladies mentales , 1827, p. 129. 
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Darwin rapporte qu’il a traite une demoiselle jeune et 
spirituelle « affectee d’un reverie qui revenait d’un jour 
al’autre et durait presque toute la journee. Comme 
elle conservait pendant ces acc&s des idees de la m&me 
esp&ce qu’elle avait eus le jour precedent et qu’elle 
ne se rappelait plus l’instant suivant quand il y avait 
absence d’acc£s, ses parents s’imaginaient qu’elle avait 
deux limes » (i). \ 

Des exemples les plus curieux sont certainement 
ceux de Felidaet de Louis V, si complStement etudife 
de nos jours par le D r Azam ( 2 ) et par les D r Bourru 
etBurot(3). 

Au point ou en est aujourd’hui la science, on est 
autorise a rechercher dans des phenom&nes de cet 
ordre l’explication des mediums, des voyants et de$ 
guerisseurs ; 'en tous cas, il n’est plus permis de reje- 
ter a priori des faits appuyes sur de serieux temoi- 
gnages parce qu’ils nous paraissent impossibles et je 
ne saurais mieux terminer cette etude que par le cha- 
pitre XXVI du livre I cr des essais de Montaigne inti- 
tule : 

C’est folie de rapporter le vray et le faulx 

AU JUGEMENT DE NOTRE SUFFISANCE. 

« Ce n’est pas a l’adventure sans raison que nous 
attribuons k simplesse et ignorance la facility de croire 
et de se laisser persuader : car il me semble avoir 
apprins aultrefois que la crdance estoit comme une 
impression qui se faisoit en nostre ame ; et, k mesure 

(1) Er. Darwin, Zoonomie , trad., 1810, tome II, p. i63. 

(a) D r Azam, Hypnotisme , double conscience , 1887. 

(3) Bourru et Burot, Variations de la personnalitt , 1888. 
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qu’ellese trouvoit plus molle et de moindre resistance, 
il estoit plus ayse k y empreindre quelque chose. Ut 
necesse est , lancem in libra , ponderibus impositis , de- 
primi; sic animum perspicuis cedere ( 1 ) . D’autant que 
Tame est plus vuide et sans contrepoids, elle se baisse 
plus facjlement soubs la charge de la premiere persua- 
sion : voyla pourquoy les enfants, le vulgaire, les 
femmes et les malades sont plus subiects k estre menez 
par les aureilles. Mais aussi, de Paultre part, c’est une 
sotte presumption d’aller desdaignant et condamnant 
pour faulx ce qui ne nous semble pas vraysemblable; 
qui est un vice ordinaire de ceux qui pensent avoir 
quelque suffisance oultre la commune, j’en faisois 
ainsin aultrefois ; et si i’oyoy parler ou des esprits qui 
reviennent, ou du prognostique des choses futures ; 
des enchantements, des sorcelleries, ou faire quelque 
aultre conte ou ie ne peusse pas mordre, 

Somnia, terrores magicos, miracula, sagas, 

Nocturnos lemures, portentaque Tessala (2), 

il me venoit compassion du pauvre peuple abuse de 
ces folies. Et, k present, ie treuve que i’estoy pour le 
moins aultant a plaindre moy mesme; non que l’ex- 
perience m’aye depuis rien faict veoir au dessus de 
mes premieres creances, et si n’a pas tenu a ma curio- 
site ; mais la raison m’a instruict que, de condamner 
ainsi resolument une chose pour faulse et impossible* 
c’est se donner l’advantage d’avoir dans la teste les 
bornes et limites de la volonte de Dieu et de la puis- 

[i 1 Comme il est n&essaire qu un des bassins de la balance soit pousse 
en bas par le poids dont on le charge, il faut de meme que notre esprit 
se rende k l’^vidence des choses. (Cic.. Quest. Acad., 1 . IV, c. 12.) 

(2) De songes, de visions magiques, de miracles de sorcifcres, d’appa- 
ritions nocturnes, et d'autres effets prodigieux. (Horut., Epist. 2, 1 . II, 
v. 208, 209.) 


Digitized by 


Google 



LES ETATS PROFONDS DE l’hYPNOSE 4 1 

sance de nostre nature ; et qu’il n’y a point de plus 
notable folie au monde que deles ramener a la mesure 
de nostre capacity et suffisance. Si nous appelons 
monstres, ou miracles, ce ou nostre raison ne peut 
aller, combien s’en presente il continuellement & 
nostre veue? Considerons au travers de quels nuages 
et comment a tastons, on nousmene & la cognoissance 
de la pluspart des choses qui nous sont entre mains : 
certes, nous trouverons que c’est plustost accoustu- 
mance que science qui nous en oste Testrangete : 

lam nemo, fessus saturusque videndi, 

Suspicere in cceli dignatur lucida templa (i) ; 

et que ces choses 1&, si elles nous estoyent presentees 
de nouveau, nous les trouverions autant ou plus 
incroyables qu’aulcunes autres. 

Si nunc prim uni mortalibus adsint 
Ex improviso, ceu sint objeeta repentfe. 

Nil magis his rebus poterat mirabile did, 

Aut minus ante quod auderent fore credere gentes (2). 

Celuy qui n avoit iamais veu de riviere, a la premiere 
qu’il rencontra, il pensa que ce feust l’ocean ; et les 
choses qui sont a nostre cognoissance les plus grandes 
nous les iugeons estre les extremes que nature face 
en ce genre : 

Scilicet et fluvius qui non est maximus, ei’st 
Qui non ante aliquem maiorem vidit : et ingens 
Arbor, homoque videtur ; et omnia de genere omni 
Maxima qme vidit quisque, haec ingentia fingit (3). 


(1) Fatigues et rassasies de la vue du ciel, nous ne daignons plus lever 
les yeux vers cette vofite toute brillante de lumifcre. (Lucret., 1. II, 
v. 1 o 37, 1 o38.) 

(2) Si presentement ces obiets se montraient tout d’un coup aux 
hommes comme venant d’etre formes, rien ne pourrait leur paraitre plus 
admirable; et auparavant ils n’auraient jamais pu se figurer rien de 
pareil. {Id., 1. II, v. 1 o32, io35.) 

(3) U11 fleuve mediocre parait tres grand k qui n’en a point vu de plus 
grand. Il en est de mt'me d’un arbre, d’un homme, et de tout autre 
objet, quand ce sont les plus grands qu’on ait vus de cette espece. (Id., 
1. VI, v. 674, 677.) 
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Consuetudine oculorum assuescunt animi , neque ad - 
mirantur, neque requirint rationes earum rerum , 
grwas semper vident(i). La nouvellete des choses nous 
incite, plus que leur grandeur, a en rechercher les 
causes. II fault iuger avecques plus de reverence de 
cette infinie puissance de nature, etplus de recognois- 
sance de nostre ignorance et foiblesse. Combien y a 
il de choses peu vraysemblables, tesmoignees par 
gents dignes de foy, desquelles, si nous ne pouvons 
estre persuadez, au moins les fault il laisser en sus- 
pens ! Car, de les condamner impossibles, cest se faire 
fort, par une temeraire presumption, de s^avoir 
iusques ou va la possibility. Si Ton entendoit bien la 
difference qu’il y a entre l’impossible et Pinusite, et 
entre ce qui est contre Pordre du cours de nature et 
contre la commune opinion des hommes, en ne 
croyant pas temerairement, ny aussi ne descroyant 
pas facilement, on observeroit la regie de Rien trop 
commandee par Chilon. 

« Quand on treuve dans Froissard que le comte de 
Foix sceut, en Bearn, la defaite du roy lean de Cas- 
tille a Iuberoth, le lendemain qu’elle feut advenue, et 
les moyens qu’il en allegue, on s’en peult moquer ; 
et de ce mesme que nos annales disent. que le pape 
Honorius, le propre iour que le roi Philippe Auguste 
mourut a Mante, feit faire ses fundrailles publicques, 
et les manda faire par toute l’ltalie : car Pauctorite de 
ces tesmoings n’a pas a l’ad venture assezde reng pour 


(i) Notre esprit familiarise aux objets de la vue n’admire point les 
choses qu’il voit continue lement et ne songe pas k en rechercher les 
causes. (Cic., De nat . deor., 1. n, c. 38.) 
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nous tenir eh bride. Mais quoi ! si Plutarque* oultre 
plusieurs exemples qu’il allegue de l’antiquite, diet 
sgavoir de certaine science que, du temps de Domi- 
tian, la nouvelle de la bataille perdue par Antonius en 
AUemaigne, a plusieurs iournees de la, feut publiee k 
Rome, et semee par tout le monde, le mesme iour 
qu’elle avoit este perdue; et si Cesar tient qu’il est sou- 
vent advenu que la renommee a devance l’accident, 
dirons nous pas que ces simples gents la se sont lais- 
ses piper apr&s le vulgaire, pour n’estre pas clair- 
voyants comme nous ? Est il rien plus delicat, plus 
net et plus vif que le iugement de Pline, quand il luy 
plaist de le mettre en ieu? Rien de plus eloingne de 
vanite ? Ie laisse a part l’excellence de son s^avoir, 
duquel ie foys moins de compte : en quelle partie de 
ces deux-la le surpassons nous ? Toutesfois il n’est si 
petit escholier qui ne le convainque de mensonge, $t 
qui ne luy veuille faire le$on sur le [progrez des ou- 
vrages de nature. 

« Quand nous lisons dans Bouchet les miracles 
des reliques de sainct Hilaire, passe ; son credit n’est 
pas assez grand pour nous oster la licence d’y contre- 
dire: mais de condamner d’un train de pareilles his- 
toires me semble singuliere impudence. Ce grand 
sainct Augustin tesmoigne avoir veu, sur les reliques 
sainct Gervais et Protais a Milan, un enfant aveugle 
recouvrer la veue ; une femme a Carthage, estre guarie 
d’un cancer par le signe de la croix qu’une femme nou- 
vellement baptisee luy feit ; Hesperius* un sien fami“ 
Her, avoir chass6 les esprits qui infectoient sa maison- 
avecques un peu de terre du sepulchre de notre Sei- 
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gneur ; et cette terre depuis transport^ a l’^glise, un 
paralytique en avoir est£ soubdain guary ; une femme, 
en une procession, ayant touche k la chasse sainct 
Estienne, d’un bouquet, et de ce bouquet s’estant frotte 
les yeulx, avoir recouvr^ la veue pie$a perdue ; et plu- 
sieurs aultres miracles, oil il diet luy mesme avoir 
assiste : de quoy accuserons nous et luyet deux saincts 
evesques Aurelius et Maximinus, qu’il appelle pour 
ses recors, sera ce d’ignorance, simplesse, facility, 
ou de malice et imposture? Est-il homme en nostre 
siScle si impudent, qui pense leur estre comparable, 
soit en vertu et piete, soit en s^avoir, iugement et suf- 
fisance? Qui ut rationem nullam afferrent , ipsa auc- 
toritate me frangerent (i). • 

« C’est unehardiessedangereuse et deconsequence, 
oultre 1’absurde temerite qu’elle traisne quand et soy, 
de mespriser ce que nous ne concevons pas : car 
aprez que, selon vostre bel entendement, vous avez 
estably les limites de la verite et de la mensonge, et 
qu’il se treuve que vous avez necessairement a croire 
des choses ou il y a encore plus d’estrangete qu’en ce 
que vous niez, vous vous estes desia oblige de les 
abandonner. Or, ce qui me semble apporter autant de 
desordre en nos consciences, en ces troubles ou nous 
sommes de la religion, c’est cette dispensation que les 
catholiques font de leur creance. Il leur semble faire 
bien les moderez et les entendus quand ils quittent 
aux adversaires aulcuns articles de ceulx qui sont en 
debat ; mais, oultre ce qu’ils ne veoyent pas quel 

(i) Lesquels, quand merae ils n’apporteraient aucune raison, me per- 
suaderaient par leur propre autorite. (Cic., Fuse, queest., 1. I, c. ai.) 
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advantage c est k celuy qui vous charge, de commen- 
cer a luy ceder et vous tirer arriere, et combien cela 
1’anime apoursuyvresapoincte ; ces articles la, qu’ils 
choisissent pour les plus legiers, sont aulcunefois tres 
importants. Ou il faut se soubmettre du tout k l’auc- 
torite de nostre police ecclesiastique, ou du tout s’en 
dispenser : ce n’est pas a nous a establir la part que 
nous luy debvons d’obei'ssance. Et davantage, ie le 
puis dire pour l’avoir essaye, ayant aultrefois use de 
cette liberte de mon chois et triage particular, met- 
tant a nonchaloir certains poincts de l’observance de 
nostre Eglise qui semblent avoir un visage ou plus 
vain ou plus estrange ; venant& en communiquer aux 
hommes savants, i’ay trouve que ces choses laont un 
fondement massif et tres-solide, et que ce n’est que 
bestise et ignorance qui nous faict les recevoir 
avecques moindre reverence que le reste. Que ne 
nous souvient il combien nous sentons de contradic- 
tion en nostre iugement mesme ! combien de choses 
nous servoient hier d’articles de foy, qui nous sont 
fables aujourd’hui ! La gloire et la curiosite sont les 
fleaux de nostre ame : cette cy nous conduict & mettre 
le nez partout ; et celle la nous deffend de rien lais- 
ser irresolu et indecis. » 

A. de Rochas. 


L’importance exceptionnelle de l’^tude de 
M. le Colonel de Kochas, qui se termine dans 
ce num6ro, nous oblige & renvoyer au mois 
prochain un tres beau travail sur le Perisprit , 
par Gabriel Delanne, ainsi que des articles im- 
portants de MM. G. Montiere, Pierre Torcy, l’abbe 
Jeannin, etc., etc. 
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fiTUDES HISTORIQUES 


L’Alchimie a Paris au Xoyen Age 


Au moyen age, Paris etait ce qu’il est encore : la 
premiere ville du monde, le brillant centre intellec- 
tuel d’ou rayonne la lumiere scientifique sur le reste 
du monde. Les lettres, les sciences, les arts y etaient 
cultives avec ardeur m&me aux epoques les plus trou- 
bles de son histoire. Tandis que les heresies ensan- 
glantaient l’Eglise, tandis que les invasions des An- 
glais ou les jacqueries ebranlaient le trdne, majes- 
tueuse, TUniversite planait au-dessus de ces orages 
d’un moment, affirmant la perpetuite de la science. 
De tous cotes les clercs affluaient dans la grande ville, 
se pressant pour oui'r la parole des maitres renom- 
mes, recueillant precieusement leurs enseigne- 
ments, pour aller ensuite, revenus dans leur pays, 
annoncer a leur tour l’Evangile de la Science. 

Mais a c6te de cette science officielle qui faisait la 
gloire de Paris, a c6te de la science theorique d’apres 
Aristote et la Bible, il y avait une autre science et 
d’autres savants, l’alchimie et les alchimistes. 

L’alchimie, surtout science d’observation et de 
pratique, faisant fi d’Aristote, ne se basant que sur 
l’experience, n’acceptant que des fails et non des rai- 
sons. Suspects d’heresie, mal vus des theologiens, 
traques par les rois et les seigneurs, qui desiraient 
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s’enrichir k leurs depens, ses adherents travaillaient 
obscurement, loin des regards curieux ou malveillants 
du vulgaire. Aussi fallait-il une certaine hardiesse 
pour se livrer a son etude. C’est pourquoi au moyen 
kge les alchimistes se recrutaient dans les hautes clas- 
ses de la soci&e : Bernard le Trevisan, D. Lachaire, 
Grosparmy, N. Valois etaient des seigneurs ; Guil- 
laume de Paris. B. Valentin, Vicot appartenaient au 
clerge, et Flamel etait libraire et £crivain jure ; mai- 
tre Anseaulme etait medecin. C’est aussi a cause de 
cette malveillance universelle que, cherchant leur 
force dans Turnon, tous les alchimistes de Paris se 
connaissaient entre eux ; ils formaient ainsi une veri- 
table universite occulte ayantses anciens et ses chefs, 
ses professeurs et ses etudiants ; Tdge et la science 
etaient les seules bases de sa hierarchie. Des provin- 
ces, de Tetranger, les alchimistes venaient a Paris ; 
pour se faire affilier, ils s’adressaient a des interm£- 
diaires ayant souvent affaire avec les disciples d’Her- 
m&s, tels les orfevres, les fondeurs, les verriers, les 
droguistes ; ils trouvaient ainsi rapidement des amis et 
des lors commen^aientla vieen commun ; ils faisaient 
desormais partie de la grande societe hermetique. Le 
nouveau venu s’installait souvent seul, il habitait une 
maison isolee; quelques manuscrits composaient 
toute sa biblioth&que, car ils etaient alors fort cher 
et Flamel dit avoir paye deux florins le livre d’ Abra- 
ham le juif, et encore, ajoute-t-il, « celui qui m’avait 
vendu ce livre ne savait ce qu’il valait ». Les appa- 
reils de verre, necessaires pour les operations chimi- 
ques, etaient aussi a un prix £leve. Denis Lachaire, 
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en parlant des fortes ddpenses qu’il avait faites, dit 
notamment qu’il avait achet£ pour six ecus de verres, 
ce qui correspondrait pour la valeur a plusieurs cen- 
taines de francs de nos jours. 

Mais, souvent aussi, 1’alchimiste, surtout quand il 
etait jeune, se mettait au service d’un adepte, fai- 
sant office de manoeuvre, subissant tout sans seplain- 
dre, dans l’espoir que son maitre lui rev£lerait un 
jours ses secrets. A cette epoque en effet la plupart 
des experiences etaient tenues cachees ; un procede 
chimique, pour peu qu’il permit d’obtenir un com- 
post curieux ou encore inconnu, constituait un secret 
qui se vendait fort cher et qui pouvait devenir une 
veritable source de revenus pour son heureux posses- 
ses : Rrafft, ayant achete le secret de la preparation 
du phosphore a Brandt, alia le porter a Londres ou, 
en le vendant a diverses personnes, il reussit k re- 
cueillir une somme assez importante. 

Les alchimistes se reunissaient par petits groupes 
au logis de l’un d’eux, mais leur lieu general de reu- 
nion, comme nous l’apprend Denys Lachaire, etait le 
parvis de Notre-Dame. Cette eglise etait leur rendez- 
vous favori ; a quelque heure du jour qu’un alchimiste 
y entrat, il dtait certain d’y rencontrer des confreres, 
narrant leurs dernieres experiences, discutant, cher- 
chant, apprenant a faire jaillir la lumiere de leurs 
contradictions reciproques ou bien contemplant la 
statue de saint Christophe, le tableau du Semeur ou le 
tombeau d’Etienne Yver, auxquels ils attribuaient un 
sensalchimique. Les plus belles sculptures hermetiques 
de Notre-Dame s’etalaient sur son triple portail et les 
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disciples d’HermSs dtaient toujoursen nombre sur les 
marches de l’eglise cherchant& arracher l^ir secret aux 
hieroglyphes impossibles. De la Borde, Gobineau de 
Montluisant, Sauval nous ont transmis quelques- 
unes des explications que les alchimistes donnaient 
de differents details de Notre-Dame. 

Les alchimistes se rencontraient encore k la maison 
de Flame, au coin dela rueMarivaultet de la rue des 
Escripvains, le lieu le plus frequent^ des alchimistes 
apres Notre-Dame. On les rencontrait enfin partout ou 
la voix publique accusait quelque symbole point ou 
sculpte: au cimeti&redes Innocents, ou ils admiraient 
les figures sculptees et coloriees du tombeau de Per- 
nelle, la femme de Flamel, a Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie, a Sainte-Genevi&ve-des-Ardents, a Th6pital 
Saint-Gervais, a Saint-Martin, a la Sainte-Chapelle. 

« Quand les manans qui allaient dire leurs pite- 
nostres oyaient ces hommes haves tousiours sen- 
tans le souffre, taincts et souillez de suye et de 
charbons, % et par le frequent maniement de Targent 
vif devenus paralytiques (i); » quand ils les enten- 
daient parler entre eux d’homme rouge, de femme 
blanche, de Gabricius, de' Prebis, ils s’eloignaient 
avec terreur. Car la croyance populaire les accusait 
de magie ; le nom d’alchimiste evoquait naturelle- 
ment celui de magicien, et le laboratoire de Therme- 
tiste avec ses cornues remplies deliquideslouches, ses 
alambics rougeoyant dans la p£nombre, ses paquets 
d’aromates s^chant pendus au plafond, etait un lieu 


(i) Corneille Agrippa, Incertitude et vanite des sciences . 
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que bien peu de bourgeois eussent ose affronter de 
sang-froid. De plus, 1’alchimiste travaillait aussi bien 
la nuit que le jour, plut 6 t m&me la nuit, car il etait 
plus tranquille. Or, au moyen age, la nuit appartient 
au prince du mal ; c’est le moment du sabbat, des 
enchantements, des messes noires; la nuit, c’est 
Satan et ses supp 6 ts qui r^gnent; quiconque bravaille 
la nuit se livre k des oeuvres damnables ou du 
moins fort suspectes. 

Du reste, faut-il l’avouer, plus d’un souffleur, apr&s 
avoir us 6 sa vie et depens£ sa fortune k la recherche 
du grand oeuvre, n’hesitait pas, dans sa desesperance, 
a s’aider de la magie noire et a 6 voquer le demon 
barbu qui r£vele le secret philosophique. Aussi tous 
les grands maitres de Palchimie ont 6t6 accuses de 
magie et nombre de legendes horrifiques circulaient 
par le menu peuple sur R. Bacon, Arnauld de Ville- 
neuve, Albert le Grand, Vincent de Beauvais. 

Enfin, pour corroborer ces soupgons, on parlait 
vaguement d’une vaste association d’illumines, for- 
mee par les disciples de R. Lulle et nommes lullis- 
tins. Pr&lecesseurs des Rose-Croix, ils s’occupaient 
d’alchimie et de ndcromancie. Ils se reunissaient la 
nuit et, dans leurs assemblees, Tame du maitre appa- 
raissait et revelait aux disciples qui s’&aient distin- 
gues le secret de la pierre philosophale. Aussi les 
alchimistes etaient-ils vehementement soup^onnes 
d’heresie, et, quoique l’Eglise ne les etit jamais assi- 
miles aux magiciens et sorciers, neanmoins l’autorit£ 
spirituelle s’^tait qccup& d’eux, et en 1 3 1 7 le pape 
Jean XXII avait fulmin£ contre eux la celebre bulle : 
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Spondent pariter , qui les exilait et les frappait 
cTamendes pdcuniaires considerables ou de prison en 
cas d’insolvabilite. Plus tard le jesuite Debris a agit£, 
dans ses Disquisitiones la question : «ralchi- 

mie est-elle licite ? » et il repond en ces termes ambi- 
gus : « Cela depend de la personne qui s’en occupe ; 
pour les unes, il y a danger et non pour les autres. » 
Cela pouvait mener loin, tres loin m&me, dans un 
in pace ou sur le bCicher. 

L’autorit£ seculiere s’etait de m&me acharnde contre 
ces honn&tes savants. En i 38 o, Charles V, roi de 
France, avait interdit la vente des appareils et des 
manuscrits d’alchimie; en 1404, Henri IV* d’Angle- 
terre, les declarait coupables de f&onie et, en 1418, 
Venise les avait exiles de son territoire. D’autres sou- 
verains n’avaient pas emis d’edits, mais ils avaient 
fait emprisonner, torturer ou pendre les alchimistes qui 
n’avaient pas voulu travailler pour eux; de toutesles 
sciences l’alchimie est celle qui compte le plus de mar- 
tyrs. Malgre tout ils persistaient dans l’etude de leur 
divine science ; chaque persecution augmentait le 
nombre des fideles ; ils en etaient quittes pour se cacher 
quelque temps et pour reparaitre ensuite plus nom- 
breux qu’auparavant. Toutes ces peines temporelles 
ne les atteignaient guere ; leur seule richesse etait la 
science, leur soutien Tesperance, leur patriel’au-dela. 
Les proscriptions, Texil etaient plutdt pour eux une 
occasion d’aller s’instruire a l’etranger ; tous ceux qui 
avaient reellement l’amour de la science voyageaient 
k travers l’ancien monde. Apres avoir appris a Paris 
tout ce qu’ils pouvaient apprendre, apres s’etre per- 
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fectionnds dans Tart des manipulations, s’ils n’etaient 
pas encore parvenus au but tant desire, ils quittaient 
la capitale et parcouraient la France, puis l^tranger, 
surtout l’empire allemand, l’Angleterre et l’empire 
musulman. Ils visitaient surtout les mines d’or et 
d’argent,etudiant revolution des metaux precieux ; ils 
s’arr£taient dans les villes ou demeurait un adepte 
fameux, s’effor^ant de le circonvenir, d’entrer assez 
avant dans son amiti£ pour en tirer quelque secret 
important. Souvent m&me l’unique but de longs 
voyages etait de se mettre en relation avec quelque 
savant alchimiste. 

C ? est ainsi que Bernard le TreviSan alia en Alle- 
magne tout expres pour entrer en rapport avec un 
certain maitre Henri, confesseurde rempereur,et, une 
fois au terme du voyage, il ne depensa pas moins de 
deux cents ecus avant de parvenira faire sa connais- 
sance. Quelques alchimistes passaient une grande 
partie de leur vie a voyager : Grosparmy avait voyage 
pendant seize ans ; Arnauld de Villeneuve et Raymond 
Lulle avaient parcouru la majeure partie de l’Europe, 
et Paracelse avait ete jusqu’en Egypte, peut-^tre m^me 
en Tartarie. Ce dernier avait accompli ces longues 
peregrinations en vivant au jour le jour de son metier 
de medecin. Les villes les plus celebres apres Paris 
comme centres alchimiques etaient Toulouse, Mont- 
pellier, Londres, Vienne, Fez et le Caire. 

Puis, t6t ou tard, ils revenaient fatalement a Paris, 
et des lors la veneration de tous leur etait acquise ; 
on ecoutait avec avidite leurs recits, on recueillait 
comme des oracles leurs observations prises dans les 
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mines, leurs experiences faites en commun avec des 
adeptes etrangers. Des jeunes alchimistes enthou- 
siastes s’attachaient k eux comme leurs disciples 
particuliers, remplissant au besoin aupr£s d’eux Tof- 
fice de manoeuvre, de gar^on de laboratoire, espdrant 
que, quelque jour, l’adepte recompenserait leur zele 
en leur leguant ses secrets. C’est ainsi que Grosparmy 
servit longtemps des adeptes fameux de son temps, 
passant une partie de sa jeunesse dans cet esclavage 
volontaire. 

En r£sumant tout ce qui precede, nous pourrons 
restaurer l’alchimiste medi^viste : nous le voyons 
d’abord arriver jeune k Paris, il se met en relations 
avec ses confreres, entre au service d’un ancien, le 
suit aux reunions quotidiennes a Notre-Dame ou a 
Saint-Jacques-la-Boucherie; puis, quelques annees 
apres, pour parfaire son instruction, il voyage en 
France et a l’etranger, et revient deja vieux a Paris ou 
il finit sa vie, venere et entoure de soins et de preve- 
nances par ses amis. Ces quelques notes permettent 
de faire revivre Talchimiste; dans une prochaine 
etude nous montrerons Paris alchimique dans ses 
monuments ; ces deux etudes sont complementaires 
et pourraient servir de base a un travail original que 
nous proposons a nos lecteurs, la Psychologie de 
I'alchimiste. 

Philophotes. 
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APPLICATIONS DE L’OCCULTISME 


ET LE « PLUS LOURD QUE L’AIR » 


Raisonner par analogic, c’est juger d’une chose par 
la ressemblance qu’elle pr^sente avec une autre. II y 
a des ressemblances superficielles qui ne participent 
que de la forme et il y en a de plus profondes qui 
viennent de la communaute des principes. Cette dis- 
tinction nous fait prejuger de l’objet veritable et aussi 
des dangers du raisonnement analogique ; c’est une 
arme a deux tranchants qui veut des mains habiles 
et exercees. 

Les anciens se sont beaucoup servi de l’analogie, ils 
out su, par des generalisations avisees et prudentes, 
formuler sur l’homme et sur la nature ^es splendides 
apergus que nous devoile Pesoterisme. II semble, 
apr£s une periode de meconnaissance ou d’oubli, que 
ce procede de Pesprit reprenne quelque faveur. Cela 
est heureux ; laplupart des conceptions scientifiques 
prochaines aboutirontd’autant mieuxque nossavants 
se seront resolus plus tdt a tenir un compte rigoureux 
des puissantes indications de la synthese analogique. 
On nesaurait trop le faire remarquer : loin d’&tre en 
contradiction avec les procddes de nos sciences posi- 
tives, la methode analogique les complete ; elle con- 
duit souvent a Pelimination rapide des hypotheses 
mal venues et suscite ainsi de nouveaux progres. 

Pour sortir des g£neralites. on nous permettra de 
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montrer par un exemple ce que Ton peut retirer de la 
simple observation des harmonies naturelles. Nous 
examinerons la question du « plus lourd que lair ». 
Ceprobl£me passion ne en ce moment, k bon droit, 
de nombreux realisateurs. II n’est pas de semaine qui 
nenous apporte, avec Pannonce d’une solution, la 
description d’un nouvel appareil toujours ingenieux. 
quelquefois chimdrique. C’estque les temps sont pro- 
ches et que cette invention, sans jeux de mots, est 
« dans Fair », elle s’annonce des maintenant par une 
attente publique , tr£s caract£ris£e. D’ailleurs, les 
inventions a grande portae ne viennent-elles pas k 
leur temps, dans un ordre et suivant un processus en 
quelque sorte providentiel dont on pourrait peut-&tre. 
en cherchant bien, trouver les lois ? L’invention de 
Pimprimerie, par exemple, n’a-t-elle pas precede de 
peu et rendu possible le grouppement europden si 
bien etudie par Barlet, dans son Essai sur revolution 
de Videe ? 

Si Timprimerie a 6t€ Instrument principal de Pac- 
cession des Occidentaux au plan-nation signal^ ici 
m&me par Quoerens en quelques pages magistrales (i), 
il semble que le navire aerien sera Porgane materiel 
qui nous permettra d’aborder un jour le plan sup£- 
rieur de revolution humaine ; cette elevation sera le 
prix de la lutte qui va se d£rouler sur le mode actuel 
de notre Evolution. 

Deja la navigation & vapeur, les chemins de fer, le 
t£l£graphe ont prepare les voies de Pavenir, paraltele- 


(i) Voir X Initiation duis juin 1891, Esotdrisme et Militarisme. 
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ment avec le d£veloppement des aspirations publiques 
et dans un ordre bien curieux k etudier et non quel- 
conque. Ainsi, le laborieux effort du moyen age 
qui aboutit k Jeanne d’Arc avait prepare la patrie, 
ainsi le monde moderne prepare une fusion des peu - 
pies qui sera une realisation sup^rieure de l’id&il 
humain. 

Mais ni la navigation maritime, ni les chemins de 
fer, ni Fetincelle eiectrique ne sufficient sans doute 
a la grande tache prochaine ; pour realiser le corps 
social de Fhumanite terrestre et prononcer son avan- 
cee dans les merveilleuses regions de Favenir, il faut 
vaincre un obstacle qui est purement d’ordre strate- 
gique : il faut a Fhomme la possession bien assume 
du seul chemin qui conduise partout a la surface de 
la terre : Fatmosph6re. 

Cependant, le perp^tuel devenir de Fhumanite, 
comme le tonneau des Dana’ides, demande d’inexo- 
rables recommencements : avant d’edifier. Fhomme 
doit demolir, et cet instrument de la grande paix 
r&v£e ne sera tout d’abord, helas! qu’un instrument de 
guerre ! Souhaitons avant tout qu’il soit dans la 
main de la France, puisque cest la nation la plus 
capable de s’en servir pour le triomphe, dans la mo- 
deration, des idees de justice et de fraternite. Devant 
Faeroscaphe, merveilleux torpilleur universel, dispa- 
rait Fimportance numerique des bataillons. Tout 
groupement, toute concentration s'offrent d^sarm^s 
k ses coups. Ses qualitds tactiques s’augmentent de sa 
rapidity, de son invulnerabilite. Il multiplie d’une 
mani&re prodigieuse la force d'attaque et de resistance 
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de l’armee qui le possede la premiere. On ne peut 
lutter contre lui que par un autre lui-m&me. 

Ce probl&me, qui a pr£occup£ les hommes depuis 
Icare et peut-£tre avant lui, s’eclaire aujourd’hui des 
travaux de nombreux savants, fran?ais pour la plu- 
part, qui ont deblay£ le terrain et prepare la conception 
definitive d’un appareil de realisation. M. Marey, du 
College de France, apuchronophotographierVolseau , 
ce moteur anim£ si parfait, et il a mis en relief l’im- 
portance de deux elements du vol trop longtemps 
negliges: l’essor et le planement. A son tour, M. le 
commandant Renard a fait beaucoup par ses etudes 
theoriques d’abord, puis par Implication d’une pile 
legere, puissant generateur d’energie, a l’helice pro- 
pulsive. 

D’un autre c6te, les chercheurs nombreux qui ont 
etudie les aeroplanes ont obtenu des resultats d’une 
reelle valeur : on connait bien, pour n’en citer que 
deux, les elegantes recherches de Penaud et celles de 
Victor Tatin ; mais voici qu’un eminent savant am£- 
ricain,M. Lengley, vient de demontrer de nouveau, 
par des experiences et deschiffres, la possibilite d’une 
solution par les aeroplanes a propulsion rapide. 

Ces recherches analytiques ont perm is de circons- 
crire enfin le juste sentiment des difficultes a vaincre. 
Elies sont immenses, mais non pas fatalement obs- 
tructives. Faute de methode analogique, beaucoup 
d mgenieux inventeurs se sont attardes dans des re- 
cherches steriles, tels ceux qui se sont leurres de 
l’espoir d’arriver a une solution par l’imitation plus 
ou moins parfaite de la forme ou de l’appareil de vol 
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de l’oiseau. Or la nature ne produit pas de tr£s grand 
planeurs, l’aile ne depasse jamais de faibles dimen- 
sions ; c’est que les lois qui regissent notre planete 
s’y opposent : le theor&me des « surfaces-resistances » 
qui les traduit nous demontre, en effet, qu’au dela 
d’une faible limite, l’amplitude du battement de l’aile 
et sa vitesse utile sont destructives de toute solidite. 

Ce n’est pas la structure de l’oiseau qu’il s’agissait 
de reproduce, mais bien plut6t ses principes favora- 
bles ou defavorables qu’il fallait reconnaitre afin 
d’arriver au groupement a la fois synth&ique et ana- 
logique desorganes de Taeroscaphe. Celui-ci sera aussi 
different d’un oiseau qu’une locomotive ou un navire 
k vapeur peuvent l’etre d’un cheval ou d’un canard. 

Dans l’aeroplane realisable, le corps de l’animal 
sera represente par une fl&che leg&re capable d’un 
planement passif ; les membres deviendront des pro- 
pulseurs a formes heii^oidales ; la poitrine dans la- 
quelle se gen&re la *vie et par consequent la force ne 
sera autre qu’une pile de la famille de celle du bal- 
lon la France ; les nerfs qui transmettent l’£ner- 
gie aux muscles seront des conducteurs m^talliques 
aboutissant aux recepteurs-moteurs apres avoir pass6 
a portde du cerveau ou de la volonte. 

Celle-ci sera representee par le planeur instalie en 
nacelle, aupres du centre de gravite du systeme ; il 
agira par des commutateurs sur cette force et la diri- 
gera a son gre. 

En resume, l’analogie doit partir d’un principe 
commun aux deux postulats en presence, passer par 
l’examen des lois qui les juxtaposent, pour aboutir 
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aux faits qui les diffOrencient dans la forme. Nous re- 
trouvons ici le ternaire et le quaternaire familiers aux 
lecteurs de V Initiation et nous rencontrons un 
exemplede la differentiation de Tunite qui, par Tin- 
volution, descend jusqu’au multiple. 

H. Lefort. 


L’etude de Tappareil auquel il est fait allusion dans 
cet article est complOtement terming. Les provisions 
et les calculs ne nous laissent aucun doute sur sa 
rOussite experimentale. 

N. D. L. R. 


APPLICATIONS DE L’OCCULTISME 


^ORRISPOHDARCES |AGIQD£S 

DANS l’hOMME VISIBLE 


Dans V Initiation de mai 1890, Papus publiaitsous 
ce titre une Otude sur les rapports anatomiques et 
physiologiques des parties du corps humain. Cette 
classification analogique, restaurant apres quelques 
maitres contemporains Tantique science encore g 0 - 
neralement ignoree aujourd’hui de Yanatomie philo - 
sophique, etait admirablement bdtie sur le ternaire, 
sauf en un point, et ce point Otait fondamental. Je 
proposai a Tauteur une rectification dans le sens d’une 
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extension parfaite et solide du ternaire. Papus me la 
re tour n a avec approbation et priere d’en faire un ar- 
ticle. Je donne ici la note que jelui ai communiquee 
avec quelques d^veloppements, me servant des termes 
gen^raux employes dans l’etude publiee et rapportant 
directement a celle-ci mes diverses modifications. 

Pages ioo-ioi, au lieu du binaire Tronc et 
Membres , dtablissons le ternaire Tete, Tronc et 
Membres que rien n’infirme dans la suite. Ainsi le 
ternaire est complet depuis la base jusqu’a la der- 
niere subdivision et il est inutile d’avoir recours a 
cette subtilite — g&nante d’ailleurs plus loin — de 
faire du Tronc proprement dit et de la t&te un en- 
semble heterogene sous la denomination impropre 
de Tronc . 

Certes, la T6te et les Membres detaches du Corps, 
ce qu’on appelle Tronc semble constituer un binaire 
(poitrine, ventre), et c’est cette apparence qui am£ne 
a chercher Padjonction de la T&te et a detruire la 
base m^me du ternaire fondamental pour creer un 
faux ternaire derive d’un faux binaire qui doit infir- 
mer toute la suite de la division. On oublie le Front 
du Tronc , le Cow, qui est, comme on va le voir, la 
transition superieure et sublimante (cordes vocales) 
du Thorax. 

T ransportons le ternaire dans les trois parties pre- 
mieres, nous aurons : 

A. T&te. — i. Front (yeux); 2 . Nez (pommettes, 
oreilles); 3. Bouche (glandes). 

3 . Tronc. — 1 . Cou; 2 . Poitrine (coeur) (pou- 
mons); 3. Ventre (visceres pelviens). 
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C. Membres. — i. Maxillaire interieur; 2 . Bras; 
3. Jambes. 

Cette repartition etablit un nouveau et d&icat rap- 
port de transition du Tronc a la T6te, semblable a 
celui de la T&te a l’esprit et a celui des Membres au 
Tronc. Du Cou s’£l£ve la voix comme du front la 
pens£e. La voix (verbe) est le corps (chair) de resprit . 
Nous .verrons tantdt que le Maxillaire en est le mem- 
bre. Ce sont des sommets intermediates transmettant 
la sublimation de la partie interieure & la partie sup£- 
rieure et participant de Tune et de l’autre. Ces cor- 
respondances initiales rattachent les trois parties du 
ternaire entre elles et etablissent les rapports selon 
une loi constante. 

Tout ceci, d’ailleurs, n’est qu’une question de me- 
thode; mais des principes fondamentaux de ce genre 
gagnent a avoir des assises homogenes. Si l’analogie 
fait defaut, il importe que ce ne soit pas preeminent 
dans le point de depart d’ou decoule toute l’harmonie 
de la constitution. Or b&tir une s^rie complete de 
ternaires sur un binaire est non seulement une here- 
sie occulte fonci£re, mais encore une source c^rtaine 
d’erreurs et de desagr^gation dans la suite. 

Le reste du travail de Papus, modify dans ce sens, 
se rattache parfaitement a cette disposition. L’ex- 
tension complete des correspondances v^rifiera la 
valeur deces donn^es. 

Un tableau general etablirales premisses rectifies. 
Un autre, d&ailiy, montrera la possibility logique de 
leur extension. 
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Tableau general (division). 


S G 
D O 
S '5a 
w .!2 

as 

o 


A. T£te ) 
(direction) j 

B. Tronc \ 
(gestion). } 

C. Membres 
(action). 


1. Front (yeux), transition sup^rieure (spi- 
rituality). 

2 . Nez (pommettes, oreilles). 

3. Boucne (glandes). 

1. Cou, transition supyrieure (voix). 

2 . Poitrine (coeur) (poumons). 

3. Ventre (viscyres pelviens). 

1. Maxillaire infyrieur, transition supy- 
rieure (yiocution) . 

2 . Bras. 

3. Jambes. 


Pages 1 09- 1 io,ajouter la caract^ristiquedes oreilles 
chez les phtisiques. D’ailleurs, comparez la consti- 
tution du coeur et celle du nez, leur forme semblable 
gdn^rale en sens doublement inverse, la double divi- 
sion m^diane (horizontale et verticale) (deux cavitds 
osseuses et deux cartilagineuses dans le nez, deux 
ventricules, deux oreillettes dans le coeur), le fonction- 
nement identique et correlatif, etc. Puis, remarquez 
qu’un nez quadruple est place entre deux pommettes 
comme un coeur quadruple entre deux poumons, 
qu’wnebronche correspond a wnestomac, etc., le tout 
avec des situations reciproques semblables. 

Pages 106 et 109, remplacer tete par cou et former 
ainsi en le completant le tableau detaille (rapports) : 


Tyte 

Front 

Nez 

Bouche 

Tronc 

Cou 

Poitrine 

Ventre 

MaxiU. infyr. 

X 

P. vertical 

P. horizont. 

X 

Gencives 

X 

X 

1 Gencives 

Dents 

X 

X 

1 Bras 

Main 

Avant-bras 

Bras p. dit 

Main 

Doigt 

Paume 

Poignet 


Phalangette 

Phalangine 

Phalange 

9KH2SI 

Pied 

Mollet 

Cuisse 

) Pied 

Doigt de pied 

Plante 

Cheville 

Doigt de pied 

Phal. du pied 

Phal. du pied 

Phal. du pied 
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La subdivision de la t&te et du tronc sur l’^chelle 
correspondante des membres reste k faire d’apr£s les 
auteurs cit£s par Papus (i). Le tableau alors, pour 
fctre complet, devra encore r^partir ce dedoublement 
des trois paires de membres. 

Le tableau de la page 107 £tablissant le rapport 
chiromancique du corps avec les membres permet 
£galement l’addition vivificatrice entre le schema du 
corps et celui du bras, des schemas identiques de la 
tSte, du tronc, du maxillaire inferieur et dela jambe, 
d’apres les indications ci-haut. 

On remarqueraque,dem£me que les trois divisions 
du tronc trouvent leurs « fen&tres » dans lestrois divi- 
sions de la t&te, de m&me lestrois divisions des mem- 
bres trouvent leurs attaches dan$ les trois divisions 
du tronc. 

VtJRGEY. 


iiA ^TmiRQuai ofmgihills 

1 vol. in-12, par M. Paul de Regla. Quantin, ^diteur. 


Profond observateur, psychologue aux larges envo- 
lees, M. Paul de Regia n’est certes pas un ecolier 
en hermdtisme, car chacun de ses livres denote un6 
s^rieuse initiation. J’ai loue dans un precedent arti- 
cle son Jesus de Nazareth , aujourd’hui j’applaudis 


( 1 ) Folz, A. P&adan, C. Bertrand, etc. 
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sans reserve a son oeuvre nouvelle, la Turquie 
officielle , publiee recemment par l’editeur Quantin 
et dont quatre Editions etaient vendues aussit6t. 

Toute r&me de ce peuple turc condensee en quel- 
ques chapitres rev&le avec une acuite singuliere ses 
vertus et ses vices. L’auteur, impartial toujours, ana- 
lyse la vie jusqu’& son essence ; puis, de tous les 
details, il reconstitue une lumineuse synthase. La 
v6rit6 se d^gage et s’impose de ce vaste ensemble de 
faits, de documents, d’anecdotes; telle ou telle 
tegende typique, sortie du coeur m&me de la nation, 
confesse sa mis&re ou sa grandeur et, mieux que de 
longs commentaires, fait justice de fausses opinions 
accreditees. Que devient par exemple l’accusation 
de fanatisme religieux reproche aux enfants de 
Mahomet , apres lecture du sceptique et delicieux 
conte de YAne venere comme un saint « par quelle 
grace miraculeuse prosperent certains convents 
de derviches» ? 

• (A suivre.) George Montiere. 


La Vivisection, ses dangers et ses crimes ( 1 ), tel 
est le titre d’un volume que, depuis longtemps deja, 
nous avons sur notre table de travail, nous allions 
dire de dissection, car le critique d’un livre fait un 
peu oeuvre de dissecteur. 

Le sous-titre de ce volume est peut-&tre bien empha- 
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tique ; la vivisection ofFre certes des dangers, surtout. 
pour les victimes, mais ce n’est point de ceux-ci dont 
veut parler Pauteur ; quant aux crimes, h&tons-nous 
de le dire, ils sont commis envers les animaux et 
tres rarement envers Thomme ; Topinion publique 
r^prouve si fort ces derniers qu’il ne s’en commet 
pour ainsi dire pas. 

. Apres une lecture attentive, l’effet que produit le 
livre sur Tesprit du lecteur est pdnible, parce que 
le travail de l’auteur est lourd, fatigant ; on sent k 
chaque paragraphe, sinon a chaque ligne, que l’^cri- 
vain essaie de manier une langue qui n’est pas la 
sienne : la langue scientifique , si belle, si claire, si 
precise pour celui qui a Thabitude de s’en servir ; la 
technicite m£me de cette belle langue se prSte merveil- 
leusement aux nuances si ndcessaires k une exposi- 
tion succincte des faits . 

Et puisque ce terme vient sous notre plume, disons 
que l’auteur du m&noire en question, sur sept de ses 
chapitres, en a cinq intitules faits , chapitres qui du 
reste n’etaient pas indispensables ; ce sont des redites, 
devieilles discussions scientifiques depuis longtemps 
6puisees par les £crivains qui sont dans le mouvement. 

Nous venons de dire memoir e; ce labeur que nous 
ftudions n’est pas en effet un livre, ce n’est qu’un 
de ces m^moires qu’on pr^sente aux soci£t6s, aux 
academies savantes (?) et que celles-ci couronnent, 
parce que les dits m^moires sont bounds de citations, 
qui ne sont pas toujours tirees des sources mfeme, 
mais de seconde main ; c’est le cas du m^moire que 
nous &udions. 

3 
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Les travaux analyses par notre auteur appartien- 
nent k la Revue des sciences medicates, aux Archives 
de Physiologies au Bulletin dela society de Biologie, 
a diverses gazettes medicales, k la Revue scientifique , 
a la Revue generate de Physiologie, aux Travaux de 
laboratoire de Physiologie de VAcademie de mede- 
cine, puis a des travaux ou m£moires de docteurs : k 
la Physiologie humaine de Beaunis, k Ylntroduction 
a Mtude de la medecine experimentale de Claude Ber- 
nard, aux Legons sur les anesthisiques du m&me 
professeur, ainsi qu’a sa Physiologie operatoire. 

Apr£s ces travaux, nous trouvons ceux des autres 
docteurs frangais, anglais, allemands, enfin jusqu’^t 
des passages du Larousse. Or mentionner dans une 
oeuvre soi-disant scientifique un pareil fatras de 
compilations, n’est-ce pas supposer son lecteur un 
peu naif. Aussi un esprit un peu eclair^ nese laisse 
pas prendre a cette pseudo-science. 

Voil& pour les auteurs mentionnds, mais M. Metz- 
ger a omis de nous donner les noms de quelques au- 
teurs qui lui ont fourni des arguments en faveur de 
sa th£se; par exemple les travaux de M“* Schwartz 
(Elpis Melena) et ceux d’une brochure sign6e Un An - 
glais(i). 

Enfin M. Metzger a reproduit presque en entier 
une de ses brochures intitulee : La Vivisection est- 
elle une science? et dans laquelle il traite beaucoup 
trop Ionguement de la glycog£nie, de la temperature 


(i) De la Ligue contre les vivisections ou NouvelU Croisade, par 
un Anglais; br. in-8, Paris, Leroux, 1879. 
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du sang, de toxicologie, du cerveau, du cervelet, sys- 
t&ne nerveux, etc., etc. 

J’estirae que le lecteur et peut-£tre la Soci6t€ fran- 
gaise contre la vivisection auraient pu fetre inform^s 
de la seconde mouture qu’on leur servait k nouveau 
comme fleur de farine; mais nous n’insisterons pas 
sur ce point, car nous avons un grief beaucoup 
plus s^rieux a formuler contre l’auteur de la vivisec- 
tion; c’est que sa conclusion est extrfemement faible, 
nulle, pourrions-nous dire ; c’est une simple perorai- 
son quelque peu d&:lamatoire, dans laquelle M. Metz- 
ger ose comparer la cause qu’il defend a celle de 
1’Esclavage, ce qui est une insigne maladresse. En ce 
qui concerne Fesdavage, il n’y a jamais eu qu’une 
voix, on a toujours ete d’accord pour consider Fes- 
clavage comme un crime de l£se-humanit£, et m^me 
les gens qui en tiraient des revenus considerables 
n’osaient ddiendre l’institution ; seule l’Eglise a os6 
le faire. 

L’opinion publique est au contraire tr£s divis^e sur 
Futility ou l’inutilit£ des vivisections, et partisans et 
antagonistes presentent, nous devons l’avouer, de 
solides arguments en faveur de leur th&se ; je dirais 
m&me humblement qu’apres avoir lu le m&noire de 
M, Metzger, je pencherai k declarer chose utile, sinon 
indispensable, la vivisection. En effet les arguments 
mis en avant pour l’abolition de cette science sont 
loin de me convaincre; il en existe cependant d’exceU 
lents que Fauteur a eu tort de n^gliger ou de ne pas 
connaitre. 

En r£sum£, le travail de M. Metzger n’cst ni bon ni 
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mauvais ; il est tout simplement mediocre, aussi pen- 
sons-nous qu’il ne gagnera pas un partisan a la cause 
anti-vivisectrice; done le but vis 6 par la Societe contre 
la vivisection ne sera pas atteint. II le sera d’autant 
moins que le travail en question, bien qu’il vise k 
l’Stre, n’est nullement scientifique; e’est une oeuvre 
hybride, ni chair ni poisson; e’est du reste le propre 
des soci£t£s semi-scientifiques , de ne couronner que 
des oeuvres £mascul6es, veules. ternes et sans cou- 
leur. 

Pour soutenir une th&se aussi difficile que l’anti- 
vivisection, nous aurions voulu voir la Society fran- 
$aise contre la vivisection couronner une oeuvre m£le, 
vibrante, une oeuvre m£me de brillante pol^mique au 
style vif et rapide, au souffle large et sonoreenn 
mot un plaidoyer franc absolument en faveur que 
soutient a tort ou a raison la Societe fran£aise ; je ne 
veux point me m61er au d£bat. 

Mais la Society frangaise poss£dait-elle dans les 
manuscrits qu’on lui a adress^s une oeuvre telle que 
celle que nous venons de d&rire? Telle est la ques- 
tion ! 

Quoi qu’il en soit, dans un m£moire dirige contre la 
vivisection, une question primordiales’imposait : celle 
de la rage; il fallait dire et oser declarer, ou du 
moins poser cette question : M. Pasteur est-il un bien- 
faiteur de l’humanit£ ou un simple mystificateur de ses 
contemporains ; c’&ait la un point digne d’attirer l’at- 
tention ; eh bien ! M. Metzger a effleur£ k peine ce 
grand debat. 

Il declare bien que M. Pasteur, loinde gu6rir la rage, 
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la donne; c’est tout & fait notre avis; mais l’auteur ne 
conclut pas. 

II se contentede dire, page 167 : « La grande ques- 
tion demeure ouverte : oui ou non, Pinoculation d’un 
virus att£nue peut-elle communiquer la rage?* 

Et, apr&s avoir mentionn£ tout au long une lettre 
demeur^e celebre du docteur Pajot, M. Metzger 6c rit : 
« Mais je retiens de la lettre ce fait, que le doute 
persiste dans les meilleurs esprits. Plus de trois ans 
se sont passes depuis les lignes du professeur Pajot, 
et nous en sommes au m£me point. » 

Non, la question a avance et nous avons le droit 
de reprocher a l’auteur du m£moire de n’avoir pas 
fourni les derniers documents qui condamnent d’une 
maniere definitive la Methode intensive de M. Pasteur, 
que Phonorable docteur Pajot consid&re comme un 
peril social possible. 

C’etait done \k une question d’une haute impor- 
tance k elucider, car la gu£rison de la rage a 6t 6 Par- 
gument capital produit par les vivisecteurs en faveur 
de leur science de predilection ! 

Que d’autres erreurs encore k signaler, mais nous 
ne saurions insister plus que de raison sur un m^- 
moire qui n’a aucune importance soit au point de vue 
pratique, soit au point de vue scientifique. 

La Societe frangaise contre la vivisection peut 
encore mettre a Petude la question, si toutefois une 
comtesse veut bien de nouveau mettre k sa disposition 
une petite somme pour couronner encore une nouvelle 
oeuvre. 

Marcus de VfezE. 
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Li Yie d’un Sort 

[Suite.) 


On s’empressa ; on fit respirer des sels a la nonne 
dont le corps luttait, en une sorte de revoke r^flexe, 
contre le viol de ce brouillard qui la penetrait, sans la 
toucher reellement, pla^ant devant ses yeux des reflets 
Stranges et inexpliqu^s. Elle eut un tressaillement 
long, un soupir, un redressement dans la resistance ; 
son corps astral, qui s’etait abandonn£, complice de 
son collegue, violemment attire par sa vitality r£veill£e, 
revint en sa norme ; elle ouvrit les yeux, ressuscit^e 
en quelque sorte, rejetant Durand qui titubait, sous 
le choc de cette expulsion. 

Mais, a ce moment, la patronne, qui etait revenue & 
elle, appelee par sa bonte de femme au secours de la 
religieuse, entra tenant a la main un flacon de 
vinaigre. 

Durand qui voguait, en son astralit£ ivre, laper^ut, 
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impr^gn^e de sa f£minit£ que la catastrophe avait 
activde, et de tout son desiquilibre il tomba sur elle, 
retrouvant Taffinitd brutale des desirs passes, l’autre 
s’affalant, dans l’habitude d’une sensation retrouvde, 
Durand fouillant les coins connus, s’insinuant dans 
les fibres ebranldes d’un ressouvenir, et le patron, 
etant accouru aux cris d’effroi que ces torsions mal- 
saines arrachaient aux spectateurs, eut, un instant, 
quoique niais, la perception d’une anomalie inju- 
rieuse pour sa dignite de mari, et, trop b£te pour 
lutter par lui-m&me, il cria : 

— Monsieur Oscar ! 

M. Oscar, c’etait l’autre, le nouveau venu qui avait 
chasse le prddecesseur, nature vigoureuse, surtout 
nerveuse, qui aimait la patronne de toute l’ardeur de 
ses sens encore infatigues. 

Il accourut et la vit, le buste pointant, les jambes 
fremissantes, humant par tous ses pores l’araour 
fdroce de ce mort qui la devorait. Il ne comprit pas, 
mais cette attitude surexcita tous ses erotismes con- 
tenus, et de lui aussi l’astralite jaillit, saturee de vita- 
lity, de force. Et ces deux astraux se trouvdrent, dans 
l’espace etroit de cette pidce ou fair s’alourdissait 
d’effluves rustiques, en face Tun del’autre, l’un palpi- 
tant des fatigues de leffort ldthifdre, l’autre robuste de 
sa vitalite vraie qui lui faisait un point d’appui. Ils se 
colletdrent, melant leurs girations psychiques, se mor- 
dant des potentiality de leurs dents, se dechirant de 
leurs ongles inexistants, s’injuriant de leurs volontes 
muettes qui se diluaient en vomissements d’ypith£tes 
inexprim^es... 
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Oscar, tres pdle, exsangue pour ainsi dire, tenait la 
main de la patronne presque d£livr£e deja et qui tre- 
pidait, en des commotions grelottantes d’oiseau mou- 
rant... 

Durand resistait k cette pression vivante qui domi- 
nait son reste d’£nergie morte; mais voici que la 
dame, l’astralite, en un elan de fureur, se rua & son 
tour avec les rages de la haine pour celui qui l’avait 
lassie de l’amour. Et d’elle et d’Oscar les deux astra- 
lites se pr£cipit&rent sur Durand, le tordant dans leurs 
rhombes, l’etranglant de leurs replis, le perforant de 
leurs heurts, tandis que les elementaux, mis en 
app£tit par ce d£chiqu&tement de rdsidus morbides, 
s’attachaient au miserable, comme crabes a un 
cadavre, etle mangeaient avec un app&it si goulu, si 
d^chirant qu’il yprouva les affres de ces morsures et 
s’enfuit, allong£ en un effilage d’arrachement, loin, 
dans l’allongement indefini d’une evasion. 


IV 

La nuit, l’obscurity profonde, enveloppante, dans 
le c6ne d’ombre luminaire, entre deux murailles 
rectes, au delk desquels l’abime, dont la luminosity a 
des apparences d’insondables profondeurs... 

En son elan, projety comme par une dytente, Durand 
est arrivy li, dans Yin jt?ace,sans espoir, sans rayon. 

Une ycceurante veulerie met en cette chose impal- 
pable et flasque un affadissement ignoble. 

Cela ne vit pas, cela ne sent pas, cela vogue, flotte. 
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d’ici, de 1&, sans qu’aucun souffle le pousse : va-et- 
vient saoulantqui n’a ni raison d’etre, ni commence- 
ment, ni fin, un tournoiement sans cercle et sans 
heurt d’angle. 

Quelque chose comme la sensation de l’ivrogne 
affair au coin d’une borne sur un tas moelleux d’or- 
dures, mais abstraction faite d’un cerveau dont les 
fibres s’enfi&vrent. 

II tourne, tourne, tourne. 

Chaque fois que la projection l’envoie vers les li- 
mites du cdne d’ombre, sans choc ressenti, il vire, en 
un reploiement mou, hesite un instant, puis repart, 
plongeant dans la nuit plus dense, pour emerger k 
nouveau dans la lueur cr^pusculaire, humant, pour 
ainsi dire, a la fa^on des poissons, une goulee de cette 
lumiere qui est son air. 

Pas un bruit. 

D’autres astralites plus ou moins diluees, plus ou 
moins ^purees de l’animalite, tournent, elles aussi, et, 
chose etrange, elles ne s’ecartent point pour se laisser 
passer Tune l’autre : elles se traversent, se transper- 
cent, sans que la moindre sensation les avertisse de 
ce conflit perforant. Elles semblent n’&tre rien, et 
pourtant, quand, apres s’&tre un instant mSlees, elles 
se retrouvent, hors de la collision, elles ont leur indi- 
viduality, pour, un instant apr£s, la confondre encore 
en d’autres individuality. 

Seulement, Durand, en cette perp^tuelle evolution, 
a la sensation — sans sens de perception — d’une 
lourdeur qui, alors qu’il tend vers la lumiere, le 
replonge quand m&me dans la nuit. 
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II y a un poids qui pourtant peu a peu, en des mil- 
liers et des milliers de girations, peu a peu s’altege, 
com me ce serai t pour un prisonnier qui, & force d’al- 
ler et de venir en trainant sa chaine sur le pav£ de sa 
gedle, 1’userait, et ainsi la rendrait moins pesante, 
par d^sagregation infinitesimale. 

Jules Lermina. 

(A suivre.) 


MARC AMANIEUX 


Les Normes hyperastrales s’imposent si implora- 
blement a 1’ecrivain en parturition d’oeuvre g6- 
niale, qu’il s’y soumet en depit de lui et de propos en 
quelque sorte indelibere. La constatation de ce fait ne 
nous parait point deplac^e au d£but d’une etude sur 
deux livres qui feront certainement £poque en cette 
phase de renovation cyclique, la Revolution et For - 
mose , de Marc Amanieux. 

Le po&te a divise le premier de ces livres en se con- 
formant aux lois du quaternaire : 

LES GRANDES AMOURS, 

LES GRANDES LUTTES, 

LES GRANDS DRAMES, 

LES GRANDES LOIS. 

A travers ces quatre porches gigantesques, aux 
frontons ouvres comme le tympan d'un attique, on 
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voit, dans une musique de suggestives sonorites, qui 
tantdt fremissent avec destintements decristal, tant6t 
eclatent avec des fracas de buccins, se derouler, pa- 
reille a quelque solennelle theorie, une action intense, 
Taction terrible et puissante qui a change le monde, 
la Revolution, en un mot. Mais pour continuer notre 
image, de m&me que les pr&tres et les can^phores ne 
sont pas seulement des bras qui portent les objets du 
sacrifice, des esprits qui perpetrent les volont^s 
d’En-Haut, mais aussi les coeurs qui battent, qui 
souffrent et vivent leurs humaines amours, le poete a 
complete son drame, en juxtaposant a la pompe 
triomphale la marche plus humble d’une attachante 
et douloureuse idylle. Et parallelement, dans un dua- 
lisme ineffable que les lois de Tantinomie enchainent 
et harmonisent, la double action senoue et se denoue, 
sans que les tonnerres de la grande tragedie etouffent 
le murmure dela plaintive eglogue, ou que ces ames 
qui aiment fassent oublier les bras qui agissent. 

Par un des procedes familiers aux ecrivains de 
Tecole moi'siaque, Marc Amanieux voulant donner k 
son lecteur la sensation de Tunite prodigieuse qui a 
preside a Toeuvre de la revolution, en a incarne la 
pensee et Tidee dans un personnage unique, Carville, 
sorte D"iN'demesure, qui resume toutes les haines du 
pass£, toutes les aspirations du present, et qui, pareil 
a Ticon symbolique des vieux hierogrammates, porte 
dans son sein les racines de Tarbre merveilleux ou 
germeront les fruits de TAvenir. 

Le soir il arpentait d'un pas large et robuste 

Sa retraiie, cherchant le vrai, le bon, le juste. 

Sous sa pensde ardente y croisanl ses sillons, 
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Chaque ombre s*en allait, dechiree en haillons. 

Tout son 6tre vibrait d’un frisson indicible. 

11 parlait haut, jetant son verbe k t'invisible, 

Dans on ne sait quel cicl mysterieux et beau. 

C’etait l’esprit de Sparte arme de Mirabeau ; 

C’etait le Peuple ayant par hasard les mains blanches, 
line incarnation vaste de ses revanches, 

Une synthase en chair des r£ves radieux, 

De ceux qu'avaient courbes les rois apres les dieux ; 

C’^tait avec leur ame eparse et sans frontifcres, 

Les revolutions humaines tout entires ; 

Et le genie amer et doux vivait en lui ! 

Mais en synthetisant la Revolution dans Carville, 
le po&te n’en a pas moins donn£, dans l’economie de 
son oeuvre, un rdle important aux divers protago- 
nistes historiques de cette £pique bataille. Les 
figures de Vergniaud, de Danton, de Marat, de Saint- 
Just, de Camille Desmoulins, de Collot-d’Herbois, de 
Tallien, de Fouquier-Tinville, etc., s’y montrent a 
leur heure, avec leurs physionomies propres, tant6t 
implacables ou emues, tant6t titaniquesou humaines, 
mais toujours lumineuses, et grandes d’on ne sait 
quelle sauvage grandeur ! 

Mais nous avons hate d’aborder la partie purement 
hermetique du livre. Luc de Jordan et sa bien-aimee, 
Arachne, apr^s une soiree d’erotiques ivresses, assis- 
tent a la materialisation de deux ames. II faut dire 
que les jeunes gens, par un amoureux caprice, ont 
inconsciemment mis en oeuvre tous les elements 
propres a la realisation du phenom^ne. Toutes les 
precautions recommandees par les theurges de tous 
les ages et de toutes les eglises ontete minutieusement 
observees. Luc s’est vetu d’une tunique de lin, a Tan- 
tique; Arachne s’est paree, elle aussi, comme il sied : 

Sa lourde chevelure a moitie se denoue, 

Et tombe sur la pourpre ardente des coussins ; 

La gaze moule un peu la pointe de ses seins; 

Son pied rose, en frappant, sort nu de la babouche ! 


Digitized by LiOOQle 



UN POETE HERMETIQUE 

Des parfums brfilent autour d'eux : 
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Amour, nous t’apportons des vases de Mdgare ; 
Pleins de parfums mftris au soleil d’Orient 1 


Nous sommes en pleine Gr6ce. Tout sourit, tout 
rayonne, tout embaume, et voici que les accords de 
la lyre viennent se mfeler aux tendres soupirs de ces 
enfants. Ils chantent Rh£a, la Terre maternelle, les 
splendeurs du Cosmos, les douceurs de l’Amour. 
Puis : 

Craignant l’air frais du soir, ils ont jetd sur eux 
Une etoffe africaine aux radieuses teintes ! 


Luc s’estendormi; mais, sollicit£es par la conspira- 
tion des agents evocateurs fortuitement condenses en 
ce milieu, les deux ombres, les deux &mes ne tardent 
pas a materialiser leur p^risprit. C’est Arachne, la 
fSmme, l’&tre initiable par excellence, qui la premiere 
aper^oit la vision : 


Arachne, dressee un peu hors des coussins, 

Tres pale, rajustant sa gaze et sa dentelle, 
Regardait fixement, vers le mur, devant elle, 

Et, dans sa peur croissante, elle appelait Jordan! 


Luc se reveille, et ses yeux sont a leur tour eblouis 
par Tapparition du couple desincarne : 


Camille Desmoulins et Lucile etaient 14 ! 


Les derniers flambeaux se sont eteints, mais tous 
deux sont v&tus de lumiere et les lignes de leurs 
formes astrales luisent dans une sorte d’aurore diffuse. 


Ils brillaient. On efit dit qu’en venant dans ce lieu, 
Ils avaient traverse des com^tes de feu 
Et qu’il £tait reste' sur eux de la lumi&re ! 
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Pareils au fant6me de Didon, debout devant En£e, 
ils se taisent tous deux. Pas un mot, pas un soupir 
n’effleure leur bouche lumineuse et glac£e. Mais 
aucun reproche amer ne se lit dans leur regard ; tout 
en eux est s£rdnit£ et douce joie, et l’expression de 
leur visage est plutdt un fraternel avertissement, un 
affectueux appel, auquel les jeunes epoux auront 
r^pondu, avantque la toile nesoit tomb£e sur le drame 
fulgurant qui se d^roule autour d’eux. 

Le dernier quaternaire qui, nous Pavons dit, porte 
le titre seriel les Grandes Lois s’ouvre sur les pro- 
fondeurs d’une eclatante cosmogonie panth£istique. 
Partisan resolu du mavantara, le po£te fait son h£ros 
Carville, devenu son porte-parole, s’ecrier : 



Quoi ! le Cosmos renait ! Quoi, l’homme recommence 1 
Oui, des cycles. Toujours un nouveau peuplement, 

Toujours, toujours, toujours, toujours, eperdftment* • 


Et voici qu’il cel&bre Ormuzd, le Dieu vainqueur du 
mal, l’ideal triomphant et definitivement maitre du 
monde. 

Mais la vision de Caryille, d’abord souriante et 
consolatrice, s’assombrit par degr£s, et les guerriers 
d’Ahriman viennent chanter a ses oreiUes Thymne 
lugubre de la mort. 

Mais il n’etait pas fait pour la d^sespdrance. 


Un nom prestigieux est soudain £voque par le vieux 
Titan : Danton ! Et ce nom revient vingt fois dans sa 
pens^e, la coupant et la rythmant comme une sorte 
de fun&bre musique. Danton ! Danton ! Danton ! Et 
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sa rSverie £volue en une sauvage et douce melop^e, 
qui fait songer k la n£nie des antiques voc^ratrices. 

Quelquefois les morts longuement appeles repon- 
dent aux seules incantations du verbe, en dehors de 
toute theurgie objective. C’est ici ce qui va se passer. 
Danton apparait. Danton parle. 

An dehors, les guerriers d'Ahriman s'cnvolaient. 


Le Titan pardonne k Carville de l’avoir immol£. 


Et sur son sein frappant Tdtoffe purpurine: 

— La haine ? LA-dessous, ce reptile est absent ! 
Ce dernier mot tomba suave et tout-puissant 
Et Carville sentit se moniller sa paupifcre. 


Le dialogue qui suit, entre le glorieux mort et le 
tragique vivant, est d’une absolue beaute. L’auteur 
y a condense tout un monde de pensdes, et cela dans 
cette langue magistrale qui est la naturelle enveloppe 
de toute maitresse idee. Carville pardonn£ meurt 
comme il convient k un Titan. C’est l’Oc^an qui de- 
vient sa tombe. 

En ^crivant Formose, Marc Amanieuxa egalement 
obei aux lois de la Tetrade, qui lui a impost les divi- 
sions suivantes : 

Commencement bucolique, 

Les Parias, 

La Bataille humaine, 

L’idylle finale. 

Pour £tre moins touffue que la donn^e de la Revo- 
lution, celle de Formose n’en est peut-&tre que plus 
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vaste et plus profonde. Id, en effet, c’est la question 
sodale pure qui s’agite, en une action simple, presque 
exclusivement idyllique, exempte des luxuriances 
dramatiques, des exfoliations, des tragedies tapa- 
geuses qu’impose un theme historique. Formose, 
Th^roine du po&me, est le symbole du peuple, avec 
toutes les &pretes de sa vie, toutes ses tortures, et aussi 
ses rapides joies. Malcar, l’affreux boucher, c’est le 
tyran, le maitre, le tortionnaire a plaisir. Ecoutez cet 
entrainant appel que Tibour, un proscrit de Decern bre, 
le p£re de Formose, jette dans le silence de la nuit. 


Les penseurs ont rue le peuple k la conquSte ; 

Ils ont mis dans sa main la corde du tocsin ; 

« Sonne contre le Dieu, sonne contre la saint ! # 

11s ont mis dans sa main la garde de Tepee : 

« Frappe! le roi n’est bon que la t£te coupee ! » 

Ils ont mis dans sa mam la pelle et le niveau : 

« Prends Tor du mauvais riche au fond de son caveau ; 
Sonne, frappe, nivelle, 6 rude ^galitaire 1 » 


Ici comme dans la Revolution, comme toute oeuvre 
conforme aux lois esthetiques de la Gnose, c’est au 
dernier membre du quaternaire que se concentre 
l’action des forces hyperphysiques. Malcar, Tibour 
et Formose sont r£unis dans une grotte mysterieuse, 
le Four des Poulpiquets. Les morts, ces kernels 
vivants, se font tout k coup visibles. Malcar voit 
sa m&re et pleure, lui qui jusqu’ici n’a fait que 
maudire et hair. Tibour voit sa compagne et croit,lui 
qui jusqu’ici n’a fait que souffrir et nier. Et tout 
s’acheve dans un majestueuxet sublime apaisement, 
claire image de ce futur age d’or annonce par cesdeux 
grands proph&tes qui se sont appeles Saint-Simon et 
Fourier. Heureuses cesfieres ames d’entendre du sein 
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de leur gloire un po&te tel que Marc Amanieux chan- 
ter dans son vers de bronze leurs consolantes theo- 
ries. 


Fabre des Essarts. 


IL HI FAUT PA® Monram 

Par Jules Bois 


« Psyche, I’&me humaine, apr&s avoir parcouru 
mille fois le cycle terrestre, en est arriv^e k l’epoque 
extreme du decouragement. Elle veut mourir dans le 
sens absolu de rietre pas. 

« Notre si£cle n’est-il pas l’exemple de ce doulou- 
reux endurcissement, lui qui, par le dilettantisme, 
aboutit au nihilisme ? Acteur qui s’est complu a 
tous lesrdles, il n’a foi en aucun... 

« ... Or la minute palpite, la minute des revelations 
derni£res. 

«L’Esprit, qui est Dieu, va spontanement p^netrer 
Time qui n’est que souffrance defaillante. Quand 
m£me Dieu s’obstine k sauver l’humanit^... 

« ... Et que Psyche ne redoute plus d’etre quittee ; 
la pri&re est le ‘grand rite magique par lequel on con- 
quiert Dieu. » 
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Ces extraits de la gloire laissent apercevoir le sens 
£sot£rique du po£me. 

Dans les Noces de Sathan , drame initiatique qui 
va Stre jou^au Theatre d'Art , Jules Bois avait trace 
le vigoureux schema de la redemption par l’amour 
humain. Ilnefaut pas mourir celebre avec une ten- 
dresse poignante la redemption par l’amour divinu 

En tant que po&te, le jeune £crivaindel’iiYof/es’est 
fixe un but qu’il poursuit avec perseverance : enchas- 
ser en une s£rie de po^rnes la doctrine du haut 6so- 
terisme. Le charme intense de cette poesie toute nou- 
velle dans sa nudite eloquente s’ajoute k la fiere en- 
vergure des idees. Le fond et la forme ayant chacun 
en soi une beaute propre. de leur harmonie devra 
resulter la Parfaite Beaute. 

L’ecueila eviter: ledidactisme. Jules Bois l’a prevu. 
Ses poemes, comme la plupart de ceux de l’lnde 
(d’une prolixite insupportable aux Occidentaux), ne 
sont pas des recueils de sentences morales ; rien de 
cette secheresse du vers que ne sut eviter Sully 
Prudhomme. L’&me emue palpite partout. et la doc- 
trine se degage de son symbolisme large et claire 
apr&s la lecture ou plutdt apr&s plusieurs lectures, seul 
moyen d’avoir le sens complet et multiple de Ten- 
semble. Le poete procede ainsi en quelque sorte par 
suggestion renforcee. 

Les vers de Jules Bois ne sont pas faits pour &tre 
lus, non plus pour 6tre recites, mais pour &tre scan- 
des : il faut qu’ils soient dits, en m£me temps que de- 
clames si Ton tient a se bien penetrer de leur valeur 
poetique. Et on ne les declamera qu’apres avoir p£- 
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n6tr6 les difKrents plans de significations. Pas un 
mot de trop : le vers, admirablement souple, varie de 
rythme et de mesure k chaque nouveau developpe- 
ment du sentiment ou de Pidee. 

II ne faut pas mourir , comme les Nocesde Saffian, 
n’est qu’un des moments du Cycle de Psyche , vaste 
et ondoyante Epopee ou se deroule Paventure de 
l’Ame humaine, del’Absolu, son principe, k PAbsolu 
sa fin. 

Priere , po6me lyrique, indiquera d’une fa$on 
fragmentaire et impulsive les elans vers Dieu de 
Phomme retenu paries prestiges de la chair et du 
monde. 

« Jules Bois, a dit Alber Jhouney, entre hardiment 
dans la voie neuve. Aux souplesses melancoliques 
d’un Laforgue il unit la foi et les elans, les vivacites 
du courage. Pendant que la plupart des pontes qui se 
veulent nouveaux restent impregnes de la fatigue su- 
ranneedecesi&cle, lui marche vers les joies de lacroi- 
sade, vers Paction, dompt^e par l’Ame et contrainte 
k PId&l. » 

Dans les conferences et dans son oeuvre, Jules Bois 
est d’ailleurs Pap6tre du mysticisme actif. 

P. L. 
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On parle beaucoup de la telepathie en ce moment, on 
peut dire qu^elle est k l’ordre du jour. Elle a ses jour- 
naux rediges en toutes langues; ils sont bourres de 
faits, devores avec avidite par un nombre considerable 
d’abonnes. Permettez^moi de vous adresser un de ces 
faits de telepathie qui m’a paru remarquable et que j’ai 
pris dans Lux, journal de Rome qui l’a extrait d’une 
revue qui se publie a Turin. Je vous en offre la traduc- 
tion que j’aifaite moi-meme aussi exacte qu’il m’a ete 
possible. Voici cette histoire que je vous recommande 
et qui me parait tout k fait digne de l’attention de vos 
nombreux lecteurs : 

« A l’epoque ou je frdquentais l’Universite, je m’etais 
lie avec un autre etudiant, nomme Jarois Blair. Nous 
nous disputions souvent ensemble sur diffe rents sujets, et 
c’etait bien rare quand nous pouvions tomber d’accord. 
Nous traitions aussi quelquefois la question de l’autre 
vie. Jarois Blair affirmait que les ames des trepasses 
reapparaissaient quelquefois sur la terre, tandis que 
moi je soutenais la these absolument contraire. Le jour 
que nous quittames TUniversite, Jarois Blair, qui etait 
d’une tenacite peu commune, revint sur son theme 
favori et il me fit la singultere promesse que, si sa desti- 
nee voulait qu’il disparut de ce monde avant moi, il vien- 
drait se faire voir a moi et me fournirait ainsi unepreuve 
de sa croyance. 

« A partir de ce jour, nos etudes etant termindes nous 
nous separames, et, vivant chacun de notre cote, nous 
n’eumes plus que des relations purement epistolaires. 
Moins d’une annee apres, je pris femme, et j’ecrivis & 
mon ami Jarois Blair pour lui faire part de mon mariage. 
Il me fit une re'ponse ainsi con^ue : « Cher ami, il est 
probable que vous me verrez plus tot que vous ne le 
pensez : je pretends vous rendre visite a vous et k votre 
jeune epouse. » 

« Deux semaines se passerent sans que je re9usse la 
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moindre nouvelle de mon ami Blair. Cependant un 
matin que j’etudiais dans mon cabinet, un peu avant le 
jour, une legere poussee me for9a a lever la tete de des- 
sus mes livres et je vis Jarois Blair droit sur ses deux 
pieds sur le seuil de la porte d'entree. Je supposais qu'il 
avait ete introduit par mon domestique qui avait neglige 
de m’avertir, et je voulus me lever pour le reprimanded 
Mais il me fut impossible de quitter mon siege sur 
lequel je me sentais comme cloue. Mon ami me parut 
excessivement pale : « Eh bien ! James, me dit-il, me 
« croiras-tu ? la verite n’est-elle pas de mon cote ? — 
« Quelle verite? repliquai-je. — Je ne suis pas encore 
« tout a fait mort, poursuivit Blair, mais il s’en faut de peu. 
« Je me suis eloigne de mon corps pour un court instant, 
« on me croit plonge dans le sommeil et il ne faut pas que 
« je tarde trop k retourner & mon corps. Je m’etais mis 
« en route pour te rendre ma visite, mais k Richemond je 
« suis tombe gravement malade ; si tu veux partir de suite, 
« tu arri veras a Richemond juste assez a temps pour me 
« voir mourir. » Apres avoir ditces mots, Blair se fondit 
dans Fair et disparut. Je dois avouer humblement que 
j’eprouvai un terrible frisson; de ma vie je ne m’etais 
trouve dans un etat semblable. 

« A peine le jour parut que je racontai a ma femme 
mon etrange aventure. « Je crois bien, lui dis-je, que 
«ma vision n’est que pure hallucination ; cependant je ne 
t serais pas e'tonne si dans cette singuliere apparition il 
« n’y avait quelque petite chose de vrai. » Je crus que ma 
femme allait se moquer de moi ; k ma grande surprise elle 
me reponJit : « Je t’engage k partir de suite pour Ri- 
« chemond. — Pourquoi cela? — J’ai la conviction que l’in- 
« vitation qui t’a ete faite est serieuse, elle n’est pas Teffet 
c d’une hallucination, c’est celle d’un ami quise meurt. » 

« Je cedai aux conseils de ma femme et une demi- 
heure a peine s’etait ecoulee que je prenais le train de 
Richemond. Arrive a destination, je descendis a Thotel 
ou s’arretent habituellement lesvoyageurs du Nord. Le 
maitre de Thotel se trouvait devant la porte, et, comme 
il me connaissait, il vint aussitot & moi et me ditquemon 
ami le docteur Jarois Blair e'tait tres malade. 

« En ce moment parut un gar^on de l’hotel qui me fit 
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monter dans une salle du premier etage et frappa h une 
porte. Une garde-malade se presenta imme'diatement et 
jelui demandaides nouvelles du malade. « II vamourir* 
me dit-elle. I’entrai dans la chambre, et je vis mon ami, 
la tete immobile sur l’oreiller. Ses yeux etaient fermes, 
et son visage, d’une p&leur extreme, etait tel que je I’a- 
vais vu dans ma vision. « II est en agonie, m’observa la 
« garde malade, cette nuit on le croyait deja mort. »Tout 
d’un coup mon ami reprit ses sens : « James, me dit-il, 
<l tu es le mari d’une digne femme. Dis-lui bien que je la 
« remercie de t’avoir presse de venir, sans quoi je n'aurais 
« pu te revoir une derniere fois ; que Dieu vous benisse 
« tous deux et me revive dans son sein. » 

« Ces paroles dites, les yeux de mon ami se referme- 
rent pour toujours. » 

Je ne crois pas qu’on puisse posseder une imagination 
assez riche pour inventer une histoire aussi etrange, 
aussi saisissante et qui depasse de beaucoup les crea- 
tions des poetes. La simplicity meme du style, comple- 
tement de'pourvu d’ornements, plaide en faveur de la 
sincerite du narrateur. Le principal heros est-il un hal- 
lucine ? Est-ce un visionnaire ? c’est une question qui 
merite d’etre examinee. Tout ce que je puis dire, c’est 
que ce cas n’est pas unique, on en pourrait citer quan- 
tites d’autres. 

Horace Pelletier. 


fhenomeites Jbgipes 


Soulac-sur-Mer , ce g septembre i8gi. 

On ne veut plus croire au surnaturel de nos jours. Le 
monde des esprits, dit-on, n’est qu’une chimere, un 
rSve... les fous ou les fanatiques peuvent l’admettre. Ici- 
basl’incredule ne reconnait que la matiereavec ses forces 
aveugles. UAu deld de la vie n’est qu’une invention des 
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pretres... et une croyance des esprits faibles. .. car... 
apres la mort... tout est mort... 

Je n’ai pas l’intention, en ecrivant ces lignes, de de- 
montrer l’existence de l’ame et son immortalite; je veux 
seulement parler d’un fait dont ma famille et moi 
venons d’etre les temoins tristement impressionnes. 

Je le garantis sur l’honneur, et je jure devant Dieu 
qui m'entend que mes paroles sont l’expression de la 
verite meme. 

Geux qui me liront ne pourront pas douter qu’il y ait 
des esprits dont les relations avec les vivants offrent 
parfois un caractere etrange et toujours surnaturel... 

« En villegiature k Soulac-sur-Mer (Gironde) depuis 
le samedi i5 aout, nous jouissions de tousles charmeset 
de tous les loisirs qu’on retrouve dans une ville d’eau. 

«Jusqu’au vendredi 4 septembre, rien n’etait encore 
venu troubler la joie que nous goutions dans la famille. 
Le soir, k 9 heures, & peine etions-nous couches qu’un 
couteau de table se detachait du buffet sur lequel on 
l’avait place, pour tomber avec bruit dans le corridor 
qui separe la chambre de mes parents de celle que 
j’occupe moi-meme tout pres d’une petite cuisine. Tous, 
c’est-&-dire mon pere, ma mere, et mon frere age de 
vingt-six ans, nous eumes la pensee qu’un rat avait dte 
la cause du bruit que nous venions d’entendre. 

« Trois jours apres, le lundi 7 septembre, le soir, k la 
meme heure, un des couteaux soigneusementserres dans 
le tiroir du buffet, cite plus haut, tombait encore avec 
bruit, au milieu du corridor. 

2 Mon perese levait alors... inquiet, comme nous tous, 
mais pensant encore qu’un rat avait etabli son logement 
dans le tiroir en question. 

«Le lendemain nous commencions & nous endormir, 
lorsque, vers 9 heures, un coup sec, comme produit par 
un marteau , retentissait sur la table a toilette de ma 
chambre, faisant bondir mes ciseaux qui se mirent tidanser, 

« Nous nous levames aussitot... les ciseaux avaient 
disparu , ils dansaient maintenant, avec un bruit argentin, 
dans la cuisine qui, je l’ai dit, se trouve placee pres ,de 
ma chambre ; k trois reprises differentes les ciseaux re- 
commencerent leur danse surnaturelle.. . et il nous etaif 
impossible de les apercevoir... Pendant trois minutes 
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peut-6tre que la danse cessa, nous cherchSmes, mais en 
vain, les ciseaux... ils etaient invisibles... Tres emus 
alors — on le serait k moins, — nous apostrophames l’etre 
mysterieux qui nous jetait ainsi dans le trouble. Moi- 
meme j’elevai hautement la voix, promettant de ne pas 
me coucher avant que les ciseaux fussent retrouves. 

« Pendant ce temps je transportai mon lit dans la 
chambredemes parents et l’installai de monmieuxsur un 
canapd, bien decide k ne plus dormir dans ma chambre, 
jusqu’& mon depart pour Bordeaux, fixe au 12 septembre. 

Nous venions d’eteindre notre lampe, lorsque,TOUTES 
PORTES FERMEES, un bruit epouvantable se fit en- 
tendre, et les ciseaux, fendant l'air comme une fleche, 
vinrent tomber avec fracas au pied de mon lit. Les ci- 
seaux avaient done perce mysterieusement la porte que 
nous avionsfermee avec intention... ils avaient repondu 
au defi que je leur avais porte de les retrouver bientot. 

« Inutile de depeindre notre saisissement y notre 
frayeur ... Nous etions en face du surnaturel , il n‘y 
avait qu ’k prier ; nous nous mimes & genoux et nous 
recitames en tremblant le De profundis. 

€ Est-ce une chere ame qui souffre ? 

€ Est-ce un esprit mauvais qui nous persecute ? Mys- 
tere ! Notre priere terminee, tout bruit cessa. 

€ Toute la nuit, nous laissames bruler notre lampe et 
nous vimes arriver le jour, heureux d’etre delivres de 
cette obsession mysterieuse. 

« J’ecris ces lignes apres les faits que je raconte ; il est 
neufheures, et e’est le 9 septembre 1891. Qu’arrivera- 
t-il ce soir ? je l’ignore. 

« J’arreterai la le recit si, comme nous l’esperons, nos 
prieres ontete ecoute'es. 

« Signe : L’abbe Marcel Lacave, 

Vicaire au Sacre-Cceur de Bordeaux. » 

« Jeudi matin, 10 septembre 1891. 

€ C’etait une ame qui souffrait et qui reclamait des 
prieres. Nous en avons eu, hier soir, la preuve. Durant 
la journee, j’avais repandu de l’eau be'nite dans les appar 
tements. On comprend avec quelle impatience remplie 
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d’anxiete nous attendions l’heure ou deja plusieurs fois 
le bruit mysterieux s’e'tait fait entendre. 

« Nous nous couchames done dans la meme chambre 
et aussitot la lampe eteinte nous attendimes, retenant 
notre respiration, et nos cceurs bondissaient dans la 
poitrine ; auparavant nous avions fait, au pied de notre 
lit une fervente priere en faveur de l’ame qui peut-etre 
dtait la gemissante et attendait du secours... Comme la 
veille, nous avions ferme toutes les portes... Cinq minutes 
environ s’etaient ecoulees depuis que nous avions ereint 
notre lumtere, lorsque, toujours au pied de ma couche, 
un bruit, mais leger, tres doux meme, se fit entendre..., 
un objet venait evidemment d’etre lance sur le plancher... 
Nous nous levames... il y avaitdevant nous un crayon et 
une enveloppe disposes 1& par une main invisible... sur 
l’enveloppe etait ecrit ce mpt : 

M E R C I (merci) 

€ Les lettres ^taient majuscules et tres longues. 
Comme la veille nous nous mimes & genoux etnous reci- 
tames le De pro/undis . Cette ame etait-elle completement 
delivree de ses peines, ou seulement soulage'e ? nous 
l’ignorons. 

€ Nous continuerons pour elle nos prieres afin que 
Dieu Tappelle pour toujours ^ Lui. Si elle jouit du 
bonheur eternel, nous nous plains sous sa protection, 
la priant de ne pas nous oublier dans cette terre d’exil 
et de larmes. 

€ Une seconde fois, je jure devant Dieu que les faits 
se sont passes comme je les raconte, et qu’ils ont eu 
pourtemoin ma famille entiere. 

«Signe : L’abbe Marcel Lacave, 
Vicaire au Sacr^-Cceur de Bordeaux (Gironde). » 
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D’feTUDES feSOTERIQUES 


La reouverture des seances du Groupe aura lieu sans 
doute le 23 octobre, a 8 heures et demie du soir. Nos 
lecteurs qui n'auraient pas re9u de lettres d’invitation 
sont pries d’en faire la demande au Quartier General 
avant cette date. 

Les conferences faites pendant le cours de la presente 
annee se diviseront en deux parties tres distinctes. La 
premiere moitie de chaque seance sera consacree k 
traiter un sujet d’actualite, d’apres le point de vue de 
TOccultisme ; la seconde partie de la seance formera un 
Cours special ou seront passes en revue methodiquement 
et progressivement les principaux enseignements de la 
Science occulte sur l’Homme , sur l’Univers et sur 
Dieu. Ce cours, fait par le President du Groupe, sera 
etabli de telle sorte que chaque conference forme un 
tout particulier quoique derivant immediatement de ce 
qui precede et formant l’introduction de ce qui suit. 

Plusieurs nouveaux Groupes d’etudes sont en forma- 
tion au Quartier General. Nous en donnerons la liste 
dans notre prochain numero. 

Le numero de propagande du Voile d'Isis , qui sera 
tire k 100,000 exemplaires, subit un leger retard et 
paraitra le i ep novembre. 

II en est de meme pour la revue litteraire Psyche 
dont la mise en marche demande de grands soins. 

Le Quartier General aura ainsi k sa disposition • 

La revue V Initiation ; 

La revue Psyche ; 

Le journal hebdomadaire le Voile d'Isis. 
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Ajoutons enfin que des negociations sont entreprises 
par l’intermediaire des delegues generaux pour que le 
Groupe possede un organ e officiel dans chaque grande 
nation d’Europe. 1 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des resultats 
obtenus. 


fotre nouveile $erie 


Ainsi que nos lecteurs peuvent en juger, plusieurs 
changements de detail ont ete apportes dans la composi- 
tion de V Initiation. 

D’abord , sur la couverture, nous avons ajoute les 
mots Force Psychxque et Gnose qui indiquent une partie 
importante de notre programme. 

Ensuite nous avons decide, pour bien affirmerle carac- 
t&re independant de Y Initiation, de placer en tete de 
chaque article de la partie philosophique le nom de la 
Branche du Spiritualisme dont il est question dans 
Tarticle (Kabbale, Alchimie, Spiritisme, Orientalisme, 
Philosophic, etc.) 


occultisme : 

Anoter : le Voile d’Isis (n° 41) pour la savante etude 
du D r Delezimier sur le nombre tc ; cette gazette est 
recommandee tout particulierement pour le nombre et 
la re'elle importance des matieres qu’elle traite dans un 
si petit espace. A ce titre, la Paix Universelle meritfc 
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des eloges semblables ; pas mal d’articles de nos redac- 
teurs y sont d’ailleurs reproduits. UEtoile continue les 
etudes souvent tr&s suggestives de MM. Jhouney et 
Caillie, sur la Kabbale et l’esoterisme semitique. 

SPIRITISME : 

II semble quela Revue Spirite entre dans une nouvelle 
periode de calme (fascicule du i er septembre). On y 
trouve tout d’abord le compte rendu detaille des expe- 
riences du D p Lombroso d’apr&s le Vassilo Spiritistata 
etla Tribuna guidi^iaria ; des recits d'*H. Pelletier, du 
commandant Dufilhol, de G. Kina; les savantes etudes de 
Marcus deV^ze et deRouxel(i) font beaucoup pour assu- 
rer k 1’ oeuvre qu’elle poursuitTadhesion du public scienti- 
fique. Meme impression & la lecture du Moniteur spirite 
et magnetique ( 1 5 septembre) qui annonce, entre autres 
choses, la creation du Groupe d'etude des signatures . en 
termes tout k fait aimables pour nous. 

« On doit etudier pour connaitre >, dit un epigraphe 
de la Lumiere ; toute conviction sincere merite le respect : 
je ne puis cependant m’empecher de constater l’ina- 
nite d’une protestation en faveur d’un miserable, qui fait 
tache entre une lettre de M. l’abbe Jouet et une analyse 
de la derntere encyclique, par P.-F. Courtepee. 

HYPNOTISME : 

Dans les Annales de Psychiatric et d'hypnologie , des 
etudes excessivement detaille'es duD r Luys ; des comptes 
rendus de la Societe de psychiatric de Saint-Peters- 
bourg (D r Targoula) et de medecine le'gale en Italie 
(D r Semelaigne) ; M. Croustel expose les progrds des 
applications hypnotiques dans le traitement des maladies 
nerveuses. 

MAGNETISME : 

Le Journal du Magnetisme publie des extraits du 
Traite experimental et therapeulique de magnetisme, par 


(1) Cette demise analyse, numlro d’octobre, remet au jour les travaux 
de Casimir Chardel (1777-1847) qui d’ailleurs avaient £te mentionnls 
avec grand tfoge par Papus des 1887, et tout dernifcrement analysis 
par M. de Rocnas dans Y Initiation. 
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H. Durville, et la suite de VExercice de la medecine , par 
Rouxel. 

La Revue des sciences psychologiques donne la suite 
des recherches d’A. Goupil, de Nourv, du D r d'Auzon; 
des etudes d’O. Wirth, de Fabre des Essarts qui con- 
tinue en prose la pensee de son dernier volume de vers. 

SOCIALISME : 

Sous ce titre une Sociologie idealiste , le D p A. Delon, 
dans la Revue Socialiste , analyse en quelques pages 
d’un texte savoureux etpleind'uteesunlivre remarquable: 
les Lois de V 7 mitation ; oblige k mon grand regret 
d’ecourter ma rapide revue, je ne puis que renvoyer les 
lecteurs k l’original; Benoit Malon et A. Sylvestre ter- 
minent leurs e'tudes des « Services Communaux » et des 
«Dessous du Notariat » ;le compte rendu du Congres 
International de Bruxelles, etceluide la Pressed propos 
du « Socialisme Integral » viennent ensuite; je releve dans 
la Revue des Livres des lignes fort elogieuses sur Y Ini- 
tiation et sur Papus. — La Renovation (aout et septembre) 
donne en supplement: VUniti humaine , organe de la 
Societe dela Paix perpetuelle par la justice internatio- 
nale; Hippolyte Destrem commence une etude sur six 
categories d’auxiliaires k la Renovation, par deux notices 
sur Arthur d’Anglemont et Benoit Malon ; il nous annonce 
un travail important pour le prochain numero. On ne 
peut qu^ugurer le succes d’une cause quand de si nom- 
breux devouements et de si altruistes personnalites y sont 
attaches ; Charles Fauvety continue k Nantes une tache 
difficile souvent, maistoujours bien remplie : ses etudes 
sur le socialisme tiennent le premier plan dans la Reli* 
gion Universelle (aodt et septembre) ; je note en cou- 
rant une etude sur «TOcculte » par J. Bearson. 

L1TTERATURE : 

Une coquette brochure k couverture rouge, imprimee 
sur papier de luxe, trente-deux pages de prose exquises 
signdes de Paul Adam, d'Emile Michelet, de Bernard 
Lazare, de Francis Vield-Griffon le directeur: tels sont 
les Entretiens politiques et litteraires ; k signaler « Invo- 
lution dramatique » de Paul Adam. 
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SCIENCE OFFICIELLE *. 

Je remarque dans Vfilectricien du 5 septembre Pitna- 
lyse d'une communication faite par F. Paterson k la 
Philadelphia Electrotherapeutic societe sur Pintroduc- 
tion de medicaments dans le corps humain par l’electri- 
cite. 

La Revue Scientifique (19 septembre), dans laquelle 
les discours du Congres de PAssociation franjaise pour 
Pavancement des sciences tiennent une grande place, 
mentionne une communication de M. Ch. Zlircher k 
l’Academie sur la loi de succession des nombres premiers 
qu’il serait interessant de rapprocher du travail publie 
ici-meme par F. Vurgey. 

A voir dans P Anthropologie (mai-juin 1891): les Veddas 
de Ceylan et leurs rapports avec les peuples environnants, 
les Rhodias et les Singhalais, par E. Deschamps. 

Le numero du 3o aout de la Revue des Sciences pures 
et appliquees necontient rien d'interessant &notre cercle 
particulier d’etudes; celui de septembre contient en tete 
un article du D r R. Dubois, « le Me'canisme de P Action 
des Anesthesiques »; cette etude est faite malheureuse- 
ment k un point de vue tout k fait special. 

ETRANGER 

Le Sphinx (1), cette revue entierement consacr^e aux 
recherches experimentales sur les phenomenes hyper- 
physiques, et k la philosophic monistique, est une des 
mieux faites que je connaisse ; en Allemagne on sait 
baser les larges pensees, Telan metaphysique des doc- 
trines indoues sur des assises de faits patiemment 
accumul6s et minutieusement controles : le tout sans 
polemique ni injures, comme cela s*est vu pour d’autres 
Societes. — Une partie des fascicules est consacrde k la 
theorie : Hiibbe Scheiden, le D r von Kern, P. A. Schvid 
Carl von Leiminger, Carl du Prel, Kiesewetter la 
remplissent ; le reste se compose des faits divers de 
Phermetisme, et des sciences physico-psychiques. — 


(1) Revue in-8*, mensuelle dirigde parle D r Kflbbe-Sdhlfciden. Se 
trouve k Paris chez C. Klincksieck, rue ae Lille, et chez Htare Steineurt, 
9, rue Jacob. 
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J'attirerai tout particulierement Fattention sur une 
figure intitulee : la Pyramide des potentialites de l’indi- 
vidualisation, que donne le D r von Kouber k la fin de 
son « Systeme de monisme individuel ». — Sous la rubri- 
que € Une philosophie de Fhistoire de la philosophic », ce 
fascicule contient une critique de F Evolution de Vldee, 
qui, reconnaissant Ferudition et le sens profond de 
l’esoterisme qui distinguent F.-Ch. Barlet, juge « les 
etiquettes des phases de cette evolution » tant soit peu 
systematiquement appliquees. 

Y. L. 



Ernest Bose. Isis devoilee ou FEgyptologie sacree 
(Hieroglyphes, Papyrus, Livres d’Hermes, Religion, 
Mythes, Symboles, Psychologie, Philosophie, Morale, 
Art sacre, Occultisme, Mystere, Initiation, Musique.) 
Prix : 4 francs. En vente chez Ghamuel et C ie , libraires 
editeurs, 29, rue de Trevise. 

Benoit Malon. Le Socialisme integral (c ompte rendu 
detaille tres prochainement par Julien Lejay). 

Sir Alfred Russell Wallace. Les Miracles et le Mo~ 
derne Spiritualisme, 1 vol. in-8 : 5 fr. (Libraire spirite.) 

L’editeur accole sur la couverture Fepithete de celebre 
naturaliste au nom de l’auteur, ce qui lui fera sans doute 
grand plaisir. De plus nous apprenons d’autre part que 
pour 5 o centimes on peut se procurer k la meme librairie 
« Lavater avec Marie de Russie sur l’immortalite de 
F&me ». Le gros ouvrage de Wallace demande un 
compte rendu special qui sera fait par Pierre Torcy.Nous 
avons releve de nombreuses coupures faites dans la 
seconde partie. Est-ce avec Fassentiment de l’auteur? 

Henry Lizeray. Catbchisme de VAthee, in- 12. 

Bien amusante petite brochure. Les croyances spiri- 
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tualistes sont refutees par des arguments dans le genre 
du suivant: 

« Enfin, k un degre encore plus rapproche,le phoque, 
premier des mammiferes, s’avan9a hors de l’onde, prit 
possession du sol encore am olli pour y engendrer (sic) la 
ligne'e des animaux terrestres qui, suivant qu’ils 
prefererent (sic) courir dans la plaine ou grimper dans 
les forets (sic), eurent quatre pattes ou deux pieds. » 

Quel malheur que le phoque ait arrete depuis si 
longtemps ce petit exercice ! Quelle peut bien etre la 
cause de ce refus « d’engendrer la lignee des animaux 
terrestres » aujourd’hui comme du temps ou M. Lizeray, 
le destructeur du spiritualisme, a pu observer cet 
inte’ressant phenomene ? Tout le reste de Ja brochure 
est de cette force. L’auteur doit Stre M. S. T. 




Le Gerant : Encausse. 


TOUR8, IMP. K. ARRAULT ET C*% RUE DE LA PREFECTURE, 0. 
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LA TfiLfiPATHIE 

(Extrait du discours de M. Lodge a la reunion de 
V Association pour V avancement des Sciences .) 


Ceci m’am&ne a elargir mon sujet et a parler de 
questions qui n’ont pas encore re^u asile sous le gi- 
ron de la science orthodoxe. Peut-&tre serait-il plus 
sage a moi de les laisser de c6te ; neanmoins je ris- 
querai a vous presenter le nouveau venu, malgre sa 
mauvaise reputation, dans l’esperance — ferme con- 
viction, pourrais-je dire — qu’il n’est pas aussi mau- 
vais qu’on le dit et quesa condition miserable actuelle 
est due bien plut6t au mepris que Fon temoigne a 
son egard qu’& une tare indeiebile. Toutefois, je tiens 
k etablir de la fa^on la plus nette que ce que j’ai k 
dire — et, apr£s tout, ce sera peu de chose — n’en- 
gage que moi et ne saurait &tre interprete en aucune 
fa^on comme un temoignage de faveur ni mSme de 
sympathie de la part de FAssociation, en tant que 
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corporation, a regard du paria. Je serais trfes fache que 
les observations que je vais presenter sur ces sujets 
defendus puissent tirer quelque poids de cette cir- 
constance qu’elles ont ete presentees du haut de cette 
chaire. Je tiens d’autant plus k faire des reserves ex- 
presses a cet egard, que c’est le seul reproche que je 
craigne. Pour le reste, je suis pr6ta affronter les re- 
probations que ne peuvent manquer de soulever ceux 
qui penetrent dans une regionou les feux de la contro- 
verse ne sont pas encore eteints et k propos de laquelle 
Punite de vues, peu desirable d’ailleurs, est absolu- 
ment impossible. 

Ce serait une platitude que de dire que nos aspira- 
tions nous portent toujours vers la verity et que jamais 
. celle-ci ne nous a ete voil£e. Nos ancetres ont beau- 
coup lutte et beaucoup souffert pour conquerir le 
droit delibre examen, et arriver a pouvoir poursuivre 
leurs recherches libres de toute entrave ; aussi les 
voyons-nous toujours pr6ts a examiner en lui-mSme 
tout phenom£ne qui se presente k eux et a le suivre 
dans toutes ses consequences. Aujourd’hui, cette dis- 
position d’esprit s’est affaiblie; Tamas des connais- 
sances d£ja acquises, la n£cessit£ de consacrer le la- 
beur de nombreux travailleurs a la coordination et 
k l’etude de leurs relations intimes, en sont la cause, 
Mais ce serait grand dommage si notre attention £tait 
tout entiere absorbs par ce que nous savons d£j& etsi 
nos yeuxperdaient l’habitude de sonder l’au-dela et en 
venaient a se refuser a percevoir l’existence de regions 
auxquelles ces m&mes procedes d’investigations, qui se 
sont montres si feconds deja, peuvent 6tre 6tendus, et 
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qui nous promettent des r6sultats in appreciates et 
peut-£tre completement inattendus. Pour moi, ma con- 
viction est faite ; nos proc&les ordinaires d’observation 
et d’experience etablissent d’une fagon nette l’exis- 
tence d’une telle region dans laquelle se produisent 
ces ph6nom£nes que la science refuse pourtant d’ad- 
mettre et auxquels tout savant bien pensant ferme 
ses oreilles. 

Telle est, par exemple, la question de savoir s’il a 
&e 6tabli ou non, par experiences directes, qu’un 
mode de communication existe entre des esprits en 
dehors des moyens ordinaires de perception et des 
organes sensoriels connus ; si ce mode existe, com- 
ment Texpliquer ? L’hypoth&e de quelque organe 
sensoriei inconnu parait peu probable ; peut-£tre y 
a-t-il influence directe particuli£re sur lather, peut- 
fetre le ph£nom6ne est-il plus subtil encore. On ne 
sail rien k cet £gard. Pour abregerce discours, on a 
baptise ce ph&iom£nedu nom de telepathie ou trans- 
mission des pens&s ; mais rien ne dit que des recher- 
ches ultdrieures ne montreront pas que cette denomi- 
nation est incorrecte. C’est justement ces recherches 
ulterieures qui sont n&ressaires. 

Cette transmission est-elle une v£rit£ ? est-elle une 
fiction ? il n'est pas, je crois, de soci&e scientifique 
reconnue qui accepte la lecture d’une note sur un 
semblable sujet (i). Sans doute, certains savants 
ontetudie ces questions pour leur propre satisfaction; 
d’autres ne demandent qu’i se rendre a l’^vidence, et, 

(i)Ce n’est li cep end ant qu'une simple supposition. Je ne sache pas 
que l’essai ait ete rait. 
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tenant leur esprit ouvert, suspendent leur jugement ; 
mais ce ne sont que des exceptions. La grande majo- 
rity, je crois Stre en droit de le dire, est hostile a ces 
recherches et dyiibyryment opposee k leur discussion. 
Et cela, non pas apres un examen prolong^, ce qui 
justifierait l’opposition. mais souvent sans examen 
du tout. Quelques supercheries dans des seances 
publiqueSj les artifices d’un charlatan, cela suffit pour 
d^cliner tout examen ulterieur. 

Que des individus tiennent cette ligne de conduite, 
cela est, en somme, assez naturel, occupy et int^res- 
ses qu’ils peuvent Stre par d’autres recherches. Per- 
sonne n’est tenu d’examiner toutes choses ; mais il 
est d’usage, dans la plupart des branches de ^activity 
humaine, que ceux qui sont restys en dehors des 
recherches faites dans une speciality s’en rapportent 
k ceux qui s’en sont occupys. 

Quelques-uns, il est vrai, fondent leur refus d’exa- 
mendesnouveaux faits sur quelques rysultats negatifs 
obtenus; mais quel monceau de resultats nygatifs ne 
faudrait-il pas pour contrebalancer un seul rysultat 
positif ? Au surplus, ce n’est pas des individualitys 
que je veux m’occuper, mais de l’attitude des corps 
scientifiques. Ces associations d’hommes de science 
sont les gardiennes des traditions chyrement acquises 
d’observation libre et sans contrainte des faits de la 
nature, et leur refus d’accepter l’evidence, laborieu- 
sement acquise et discrytement prysentye par des 
observateurs de competence incontestee dans d’autres 
branches, serait un coup terrible porte a leurs pryro- 
gatives et marquerait un retour aux erreurs d’une 
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£cole qui a soulev£ d£ja tant et de si apres luttes. 

Lors de l’apparition de la th^orie de Copernic, 
Galilee, quoique pleinement convaincu de la justesse 
de cette theorie, s’abstint de l’enseigner pendant 
quelques ann£es, voulant, avant de soulever la tem- 
ple de controverses que ne pouvait manquer de pro- 
voquer l’abandon du syst£me de Ptolemee, attendre 
que sa situation universitaire fut mieux assise. La 
m6me prudence se retrouve aujourd’hui. Je connais 
des hommes qui h^sitent a temoigner quelque inter&t 
(je ne veux pas dire k accorder foi, ce serait premature, 
mais a t&noigner quelque inter&t) pour les ph£no- 
menes dont il s’agit, avant d’avoir conquis une situa- 
tion incontestee par leurs travauxdans d’autres voies. 

En matiere scientifique, la prudence est n^cessaire 
et le vrai progr£s est lent; mais, je ne crains pas de 
le dire, cette hesitation que j’ai rencontree chez beau- 
coup, en face de faits non orthodoxes, n’est pas d’ac- 
cord avec les hautes traditions scientifiques. 

Nous sommes, je suppose, un peu effrayes de ce 
que pensent les autres: nous tenons en grand respect 
les opinions de nos aines et de nos maitres, et comme 
le sujet leur est desagr^able, nous restons silencieux. 
Cette attitude expectante s’allie du reste fort bien 
avec la defiance que nous ressentons a regard de nos 
propres forces. Nous sentons bien que, au delade 
nos connaissances actuelles, s’&end une vaste region 
en contact avec plusieurs branches deja connues de 
la science et qu’un esprit cultive est k m&me d’abor- 
der ; mais nous savons aussi que, faute d’explorations 
scientifiques, des imposteurs se sont empar^s de ce 
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domaine depuis des si&cles et que, aujourd’hui, k 
moins d’une attention excessive, nous risquons, k 
nous y aventurer. de tomber dans quelque fondriere. 

Voyons done ce qu’est ce domaine dont Fexplora- 
tion est jugee si dangereuse. Limitrophe a la fois a la 
physique et k la psychologic, cette region, interm6- 
diaire entre l’esprit et la mature, est bornee au nord 
par la psychologie, au sud par la physique, a Test 
par la physiologic, et al’ouest par la pathologie et la 
m&iecine. Un psychologue tente-t-il de s’y avancer 
en tatonnant, il se transforme en metaphysicien. Un 
physicien qui s’y est aventur£ a perdu pied et est 
devenu Fobjet de la repulsion de ses anciens freres. 
Les biologistes regardent ce territoire d’un mauvais 
ceil et en nient Fexistence ; quelques medecins prati- 
ciens, apr&s avoir gard£ longtemps cette attitude 
malveillante, commencent a annexer’une partie de la 
frontiere occidentale. Toute la contrSe parait habitee 
par des sauvages adonn^s encore, autant qu’on en 
peut juger k distance, a de grossieres superstitions. 
Peut-6tre quelques hardis voyageurs ont-ils traverse 
le pays k la Mte et en ont-ils releve le plan grossier, 
mais leurs rdcits paraissent peu dignes de foi. 

Pourquoinepas laisser cela auxmetaphysiciens? Je 
le declare, ce territoire ne leur a et6 que trop long- 
temps abandonn6. Ils ne Font explore qu’avecdes 
moyens insuffisants . Chez les grands philosophes, 
les connaissances physiques £taient necessairement 
limitees. C’£taient des hommes de g£nie, et leurs 
forks, convenablement interprdtes, peuvent en dire 
long; mais ils ne sauraient nous suffire, k nous autres 
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physiciens ; les methodes de ces philosophes ne sonl 
pas nos methodes. Ils sont un peu dans la situation 
de quelqu’un qui lancerait un ballon au-dessus d’une 
contree et jugerait cette contree d’apres les images 
partielles et fugitives que lui renverrait un miroir 
attache au ballon . Peut-&tre ont-ils vu plus que nous 
ne pensons, mais ils semblent avoir devine beaucoup 
plus encore qu’ils n’ont vu. 

Notre m£thode est toute diflterente. Nous progres- 
sons lentement en partant d’une base d’operations 
bien £tablie et en organisant le pays a mesure que 
nous avan^ons; nous etablissons des forts, nous tra- 
ins des routes et nous explorons le pays de fond en 
comble. Nos conqu&tes sont plus lentes, mais aussi 
plus stires. Peut-&tre r sur ces nouveaux territoires, 
rencontrerons-nous les psychologues ; j’espere qu’ils 
viendront & notre rencontre, mais ne faut-il pas que 
quelqu’un commence ? 

Sur notre frontiere, la relation entre la vie et Y6- 
nergie parait offrir un point d’attaque. La conserva- 
tion de la vie est un lien commun ; la relation entre 
la vie et l’energie est encore incomprise. La vie n’est 
pas de l’energie : la mort d’un animal n’affecte pas le 
moins du monde la somme de l’energie ; toutefois, 
un animal vivant exerce sur l’energie une action 
qu’il n’exerce plus mort. La vie est un principe diri- 
geant qui n’a pas encore trouve sa place dans le 
domaine de la physique. Si le transfert de l’^nergie 
s’explique par l’accomplissement d’un travail, la 
direction de l’energie n’exige aucun travail, elle ne 
demande que de la force. Qu’est-ce done que la force ? 
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et comment les &tres vivants la d£pensent-ils ? La 
totalite des choses par lesquelles chacun doit ad- 
mettre que les actions sont guides ne renferme- 
t-elle pas le futur tout comme le passe, et nos tenta- 
tives de deduction des actes du seul passe ne sont- 
elles pas des tentatives vaines ( 1 )? De quelle fa$on 
la mature peut-elle &tre d£plac£e, guid^e, derang^e 
par Pinterm&iiaire des &tes vivants? Comment 
s’exerce la puissance directrice qui regie les evene- 
ments? 

Peut-£tre le temps n’est-il qu’un mode relatif d’en 
visager les choses; nous progressons k travers des 
phenomenes a une allure d^finie, et nous interpretons 
objectivement Tavancement subjectif des faits, comme 
si les evenements se produisaient successivement, 
quand, au contraire, ils existent peut-6tre aussi bien 
dans le futur que dans le pass£. Qui dit que ce n’est 
pas nous qui arrivons vers eux et non eux qui se pro- 
duisent successivement ? Est-ce qu’un voyageur mont£ 
dans un train a vitesse invariable et n’en sortant ja- 
mais ne serait pas tout a fait incapable de concevoir la 
coexistence despaysages dont la succession lui appa- 
raitrait, au contraire, comme n^cessaire? Qui dit que, 
si nous pouvions une fois arriver a concevoir l’exis- 
tence actuelle du pass£ et du futur, nous ne recon- 
naitrions pas plus aisement que tous deux peuvent 
avoir une influence sur toute action presente et que 
leur ensemble constitue le « plan maximum », ce tout 
que, me semble-t-il, nous sommes pouss£s a recher- 

(1) J’ai entendu l’expression « r^ei par le futur », pour la premiere 
fois, dans une conversation avec G.-F. Fitzgerald, qui paraissait la 
considerer comme applicable a tous les evenements, sans exception. 
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cher, etqui apparait comme la fin definie et pr^con?ue 
de Taction des fitres ? 

La mati&re inanimee est r^gie par le vis a tergo ; elle 
n’est influencee que par le passe (i). Realisez certaines 
conditions et Teffet suivra. Les tentatives faites pour 
6tendre le m&me principe aux Stres vivants et con- 
scients ont eu peu de succes. Ces Stres semblent tra- 
vailler dans un but d&ermin£ et &tre r£gis par quel- 
que chose qui n’est pas encore palpable. Realisez avec 
eux certaines conditions, et vous ne pourrez pas pr£- 
dire a coup stir leur action, car ils ont un sens d’option 
etde libre arbitre. Leurs actes sont-ils r^ellement arbi- 
trages et indetermin^s — ce qui est fort peu probable 
— ou sont-ils regis par le futur, aussi bien que par le 
pass£ ? Imaginons qu’il en soit ainsi, ces etresseraient, 
si vous voulez, des automates, mais des automates 
vivants* et presenteraient tous les caracteres dela vie. 
Mais, avec leurs connaissances purement experimen- 
tales, n^cessairement limitees par la capacite de la 
m&noire et bornees au pass£, ils seront incapables de 
predire les actes parce qu’ils ne disposeront pas de 
Tensemble de renseignements n£cessaires a cet effet. 
Ne peut-on arriver ainsi graduellement k une concep- 
tion plus claire de la vie? 

Comment la force s’exerce-t-elle, et qu’est-ce, en 
definitive, que la force ? C’est la une question qui ne 
peut gu&re Stre posee ici d’une fa§on intelligible, sauf 
pour ceux qui ont aborde et medite ces questions. 
Mais, j’ose le dire, il y a la quelque chose que n’a pas 

(i) Naturellement ce n’est pas un* affirmation, mais uue suggestion. 
Ilpeut £tre errqn^ d’&ablir une telle distinction entrela mature animee 
etla matRre inanimee. 
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prevu la physique orthodoxe ; oui, je le declare, la 
physique moderne n’est pas complete et, dans la voie 
que j’indique, de grands progres sont possibles. 

Mais allons plus loin. Cette depense de force, d6- 
terminee par un acte de volonte, par quel mecanisme 
s’eflectue-t-elle ? N ? existe-t-il pas une lacune dans nos 
oonnaissances entre l’id^e consciente d’un mouve- 
ment et la liberation de l’energie musculaire neces- 
saire k son accomplissement ? Et s’il en est ainsi, 
comment pouvons-nous savoir si un corps ne peut 
6tre mis en mouvement par un acte de volonte sans 
le contact materiel auquel nous sommes habitues ? Je 
n’ai pas constate le fait ; deux ou trois tentatives que 
j’ai faites dans ce sens ne m’ont pasdonne satisfaction, 
mais d’autres peuvent avoir ete plus heureux. En tout 
cas, ne convient-il pas d’attendre de nouveaux faits 
avant de nier la possibility des phenomenes ? La d6- 
couverte d’un nouveau mode de communication par 
une action plus immediate peut-£tre a travers l’ether 
n’est nullement incompatible, il faut le dire, avec le 
principe de la conservation de r^nergie ni avec aucune 
de nos connaissances actuelles, et ce n’est pas faire 
preuve de sagesse que se refuser k examiner des phe- 
nomenes parce que nous croyons 6tre surs de leur 
impossibility. Comme si notre connaissance de Tuni- 
vers etait complete ! 

Tout le monde sait qu’une pensye eclose dans notre 
cerveau peut etre transmise au cerveau d’une autre 
personne, moyennant un intermydiaire convenable, 
par une liberation d’ynergie sous forme de son, par 
exemple, ou par Taccomplissement d’un acte meca- 
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nique, Pecriture, etc. Un code convenu d’avance, le 
langage, et un intermediaire materiel de communica- 
tion, sont les modes connus de transmission des pen- 
sees. Ne peut-il done exister ainsi un intermediaire 
immat£riel (eth£re peut-£tre) ? Est-il done impossible 
qu’une pens£e puisse 6tre transport^ d’une personne 
a une autre par un processus auquel nous ne sommes 
pas accoutum^s et a l’egard duquel nous ne savons 
rien encore? Ici j’ai l’evidence pour moi. J’affirme que 
j’ai yu et je suis parfaitement convaincu du fait. 
D’autres ont vuaussi. Pourquoi alors parler de celaa 
voix basse comme d’une chose dont il faille rougir ? 
De quel droit rougirions-nous done de la \6rit6 ? 

Apres tout, quand nous nous y serons accoutumfe, 
cela ne paraitra plus aussi etrange. Ce n’est peut-&tre 
qu’une consequence naturelle de la communaute de 
vie ou des relations de famille entre tous les &tres 
vivants. La transmission de la vie peut &tre compare 
a beaucoup d’egards a la transmission du magne- 
tisme, et tous les aimants sont relies sympathique- 
ment, de sorte que, s’ils sont convenablement sus- 
pendus, toute vibration de l’un d’eux se repercute sur 
tous les autres, fussent-ils doignes de i5o millions 
de kilometres. 

On objecte quelquefois que, si la telepathie existe, 
elle ne se produit qu’avec les formes inferieures de vie 
et que nous y &:happons a mesure que les hemispheres 
cerebraux se developpent; que les faits que nous rele- 
vons sont les restes d’une faculte en decadence et non 
le germe d’un sens nouveau et fecond ; qu’enfin le 
progres n’a rien k esperer de l’etude de ces pheno- 
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m£nes. II peut fitre exact que nous soyions, en effet, 
en presence d’un mode primitif de communication 
d’&tres vivants moins parfaits que nous ; mais que 
n’avons-nous pas a apprendre dans T^tude de ces 
&ges primitifs! L’objection, si elle £tait admise, ne 
pourrait-elle pas etre retournee contre Tembryologie, 
et ces ph£nom£nes ne peuvent-ils, d’un autre cdte, 
Stre considers commeune indication d’un mode plus 
£lev£ de communication qui survivra k Tetat tempo- 
raire auquel nous sommes habitues. 

J’ai parle de Taction directe ajpparente de Tesprit 
sur Tesprit et d’une action possible de Tesprit sur la 
mati&re. Mais nous sommes ici en pays neuf, et on 
peut concevoir aussi que la matiere puisse reagir sur 
Tesprit, suivant lin mode qu’actuellement nous ne 
pouvons imaginer que d’une fagon assez obscure. 
Pourquoi la barriere qui jusqu’ici a separ£ Tesprit de 
la mati&re ne pourrait-elle pas 6tre ^cart^e graduelle- 
ment comme Tont ete deja tant d’autres barrieres? 
Pourquoi ne pourrions-nous pas arriver a une per- 
ception plus complete de l’unite de la nature telle que 
les philosophes Tont deja r&vee ? 

Je ne m’inquiete pas des resultats. Ce qui m’im- 
porte, c’est que nous fassions des recherches et que, 
quittant les senders battus, nous ne laissions pas a 
des profanes le soin d’ouvrir de nouveaux horizons 
scientifiques aux yeux qui ne veulent pas voir. 

On dira peut-Stre que les recherches de ce genre ne 
sont pas des travaux de physique et ne nous regardent 
pas. Qu’en savez vous, tant que vous n’avez pas 
essaye ? En cela, je me fie a mon instinct; je crois 
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qu’il y a quelque chose dans ces regions qui nous con- 
cerne comme physiciens. Cela peut aussi concerner 
d’autres sciences; mais peu m’importe. Ainsi la bio- 
logie s’en occupera quelque /our, mais les biologistes 
ont leur region ; nous avons la ndtre, et nous n’avons 
pas besoin d’ajourner nos recherches pour savoir ce 
qu’ils feront. Notre science, la physique ou philoso- 
phic naturelle, dans son sens le plus large, est la reine 
des sciences : nous devons conduire, et non nous 
laisser guider. Et, je le r<Jp£te, ayons foi dans 1’intel- 
ligibilitedel’Univers : c’est le grand credo qui a guid£ 
toutes les tentatives intellectuelles et assure les pro- 
gres scientifiques. 

Tout d’abord les choses paraissent mysterieuses. 
Une comete^ la foudre, l’aurore, la pluie sont autant 
de ph&iom£nes mysterieux pour qui les voit la pre- 
miere fois. Mais vienne le flambeau de la science et 
leurs relations avec d’autres phenomenes mieux con- 
nus apparaissent ; ils cessent d’etre des anomalies, et 
si un certain mystere plane encore sur eux, c’est le 
mystere qui enveloppe les objets les plus familiers de 
la vie de chaque jour. 

Conduites au hasard, les operations d’un chimiste 
ne seraient qu’un melange indescriptible d’efferves- 
cences, de precipites, de changements de couleur et 
de nature ; mais, guides par la theorie qui groupe et 
coordonne les faits, ces operations deviennent intelli- 
gibles, et les explosions m£mes qui peuvent se pro- 
duire sont susceptibles d’explications. 

D’ailleurs la doctrine de l’intelligibilit£ ultime de- 
vrait Stre adoptee aussi dans les autres branches de la 
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science. Jusqu’i present, nous avons trop h£sit£ k 
p6n6trer dans ce nouveau domaine, mais bient6tnous 
Tenvahirons. D£j& les aberrations mentales, les ano- 
malies de Thypnotisme, double personnalit^, etautres 
ph£nom£nes analogues, pr£occUpent la science offi- 
cielle ; les phenom6nes du crime, la conception scien- 
tifique et Texplication de I’altruisme, d’autres sujets 
encore sont ou vont 6tre attaqu^s par les forces de la 
science. 

Des faits si Stranges qu’ils ont £te consid^res comme 
miraculeux ne sont plus regards comme entierement 
incroyables. Tout parait raisonnable contemple du 
point de vue convenable. Et d’ailleurs n’accorde-t-on 
pas foi a des faits d’essence absolument merveilleuse? 
Quel resultat plus incroyable peut-on imaginer que 
celui qu’on obtient en soumettant a Taction d’une 
chaleur determinee un oeuf d’oiseau, etquel ne serait 
pas l’etonnement de celui appele k le constater pour 
la premiere fois ? Les possibility de TUnivers sont 
infinies comme son etendue physique. Pourquoi cher- 
cher toujours par en bas et nier a priori Timpossibi- 
lite de choses qui sortent de notre conception ordi- 
naire ? 

Si le libre arbitre est une £nigme, attachons-nous k 
en trouver la clef. Qui dit £nigme dit demi-science ; 
avec le temps nous arriverons k serrer de plus pres la 
verite. Pour moi, il n’y a pas de doute, nous ne devons 
reculer devant aucun probleme quand le moment 
parait venu de s’y attaquer ; nous ne devons pas h£si- 
ter a poursuivre librement la recherche des lois 
mysterieuses encore qui regissent la vie et Tesprit. 
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Ce que nous savons n'est rien aupr&s de ce qu! 
nous reste a apprendre, dit-on souvent, quoique par- 
fois sans conviction. Pour moi, c’est la v^rite la plus 
litt^rale, et vouloir restreindre notre examen aux 
territoires deja k demi conquis, c’est tromper la foi des 
hommes qui ont luttd pour le droit de libre examen, 
c’est trahirlesesp^ranceslesplus legitimes dela science. 

Me voici bien loin, en apparence, des travaux de 
notre section. Peut-£tre m’en suis-je £carte plus que 
de coutume, plus qu’il ne convenait. C’est que je con- 
sider que ces larges £chappees sont utiles et que de 
telles excursions sont necessaires pour arracher les 
esprits a Taction enervante de notre besogne quoti- 
dienne, pour les soustraire k Tinfluence alourdissante 
que finit par exercer la tension continuelle de Tesprit 
absorbe par Tanalyse des petits faits. Mais nos tra- 
vaux s’attaquent a la trame rigide des faits, au sque- 
lette de TUnivers, etquoiqu’il soit bon de rappeler de 
temps en temps que la texture, la couleur et la beautd, 
que nous laissons g£neralement de c6te, n’en existent 
pas moins, il nous faut revenir bien vite a notre point 
de depart, et reparler de la science a laquelle nous 
sommes habitues et que Texperience a justifiee. J’en 
suis convaincu , cette marche systematique peut 
aujourd’hui &tre dirigee dans une voie nouvelle et 
inattendue ; c’est pourquoi j’ai essaye d’attirer votre 
attention sur un sujet qui, si mes previsions sont 
exactes, peut devenir d’un interet .tout particulier 
pour Thumanit^. 

(Extrait de la Revue Scientifique.) O.-J. Lodge. 
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jflniyersitG litre des j|autes $tidu 

(Suite et Jin.) 


II. — Lois sociales (Ethnogenie) 

1 . — Embryogenie, vie et psychurgie des families, 
des peuples et des races. 

La condition de vitality, de longevite (et m£me 
d’immortalite) est 1’obeissance aux lois de la vie uni- 
verselle synthetique comprises et acceptees. 

Loi de vie et loi de mort des revolutions (Saint- Yves. France 
Vraie). 

2 . — Lesgroupes sociaux progressed en passant 
successivement par les trois formes [religieuse, politi- 
que, economique ] (i) 

Ils naissent, vivent et meurent. 

Done le progres social est en spirale (par cycles), 
non en ligne droite. 

L’histoire generate du passage du pouvoir k travers les peu- 
ples resumee et commence par leurs temperaments et leur 
epoque. 


Lejay, Economic philosophique. 
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3. — Ce qui caracterise Phistoire de Phumanite, 
c’est la lutte continuelle des deux principes extremes 
(d’unite et d’individualite, de religion et d^conomie) 
sur le domaine de Tintermediaire, lutte qui s’accentue 
par le passage du particular k Puniversel. 

£tude psychurgique. Etat des peuples (des families et des 
races) aprfcs leur mort : Ame des groupes sociaux ; son 
influence sur les peuples vivants. 

III. — Ethnologie (Principes de l’Homme social) 

1 . — Dans la societe (comme dans l’ensemble de la 
Nature ou dans Phomme individuel), il y a trois 
mondes ou spheres (i). 

2 . — II ya progression de Tune k l’autre;donc 
(la Famille, lePeuple, la Race), la Society a une rai- 
son d’Stre, une fin.* 

Cette fin est la synthese universelle, au moyen de 
la spiritualisation de PHumanite par la Fraternite, 
autrement dit la reintegration de Phomme universel. 

3. — La Societe avec ses trois puissances corres- 
pondant a ses trois mondes ; 

i° Providence (religion) ; 

2 ° Volonte (aristocratic et oligarchic) ; 

3°Destin (passions et besoins economiques). 

4 . — La perfection, Pideal est dans Punion deces 
trois puissances (done des trois principes, des trois or- 
dresetdes trois gouvernements du tableau precedent) 
dans une hierarchie harmonieuse. 

La formule en est : Connaitre la Providence et lui 
obeir pour commander au Destin par la Volonte . 

C’est la Synarchie. 

( 1 ) Fabre d’Olivet, Saint-Yves, Wronski. 
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3* Trimestre (L’Homme universel) 

I. — Adam-five 

Origine premiere de Phomme (1). 

Ages successifs de Phomme universel (2). 

II. — Lois devolution 

La Chute etla Redemption (definies etdecrites) ( 3 ). 
Les Messiesde tous degrds. U Initiation (4), PEglise 
militante et PEglise triomphante (5). 

III. — Les Frincipes 

L’homme comme noeud qui unit la Divinity a la 
Mature.. . comme voie d’exaltation dans le corps, d’a- 
baissement dans PEsprit divin (6). 

II est Pdnigme que le Sphinx symbolise (7). 

Partie pratique de la 2 e ann6e. I. — Pra- 
tique r£elle 

I. — L’Homme individuel 

Physiognonomie ) 

Chiromancie > (physiologie). 

Graphologie ) 

Hypnotisme et Magn^tisme elementaires. 
fitudes du langage au point de vue occulte. 

Symbolisme des lettres (pratique du Verbe). 

Les Mantras (eflets de la Parole). 

Exercices de Volontd (statuvolence, etc.). 

Meditation pratique. 

(1) Platon. 

1 2) Mohini (Mam.), Fabre d’Olivet, Saint-Yves. 

3 ) Sohar. Abb^ Roca, Perfect Way , Ihtosophist , etc. 

4) Schure, Wronski. 

5 ) Jeanne D'Arc , de Saint-Yves. 

6) Fabre d'Olivet. 

7) El. L^vi. 
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Clairvoyance. Clairaudience. 
Psychomytrie. Extase. Me- 
diumnity (explication du 
spiritisme). Influences phy- 
siologiques sur cette pra- 
tique ou de la dikte en 
occultisme. vygytaria- 
nisme. Nourritures di- 
verses. Parfums. Narco- 
tique. 

Maniement de la lumifcre as- 
trale. (Alchimie transcen- 
dante.) N^cromancie. Ma- 
gie proprement dite (noire 
et blanche).Th£rapeutique. 

II. — L’Homme social 

Fraternite mise en pratique. 

Connaissance (avec affiliation facultative) des socie- 
tes secretes: Francs-ma$ons Rose-Croix,Templiers(i). 

III. — L’Homme universel 

Initiation (ancienne, chretienne, moderne); son his- 
toire, ses formes, son caractere (2). 

La distinction de l’Orient et de l’Occident et g^ndralement l’lni- 
tiation ne seront compris complement qu’apr^s la troisifcme 
annee. 

II. — Pratique morale 

I. — L’Homme individual 

Pratique de la Purification des Vers Dores de 
Pythagore. 

Connaissance des hommes (aidee de la physiologie) 
de charite. 


Possibility 
de l’Homme 
individuel. 


plutdt passives. 

(Observation 

transcendante). 


Actives 

(realisations trans- 
cendantes). 


( 1 ) Wronski. 

( 2 ) Jamblique, Papus, E. Levi. 
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Domination des passions (exercices continuels de 
volonte morale). 

Priere, comme acte de sympathie et de soumission 
k la Volonte universelle. Appel de la Volonte humaine 
k la Providence pour gouverner le Destin. 

II. — L’Homme social 

Etude, propagande et organisation de la synarchie. 

Action legale sur le public et les gouvernements 
pour arriver a sa realisation. 

III. — L’Homme universel 

Obligations correspondant aux Possibility de 
FHomme (i). 

L’occulte ne doit (et ne peut) etre employe — m&me 
dans le developpement individuel — qu’en vue du 
perfectionnement de l’Humanite, dela participation a 
la Vie et a la Volonte universelles (2). 

3 ANNfiE (GOSMOGONIE) 

Partie th6orique du l er trimestre 
(la Substance) ( 3 ) 

I. — Cosmogonie statique (descriptive) 

1 . — Puissances universelles . 
i° Uatome (Infinite, multiplicite). 

D’apr£s la science positive m£me generalement considdrde 
comme centre de resistance et de repulsion, point mathema- 
tique. 


(1) E. Levi, lous les occultisles sans exception. 

(2) Schopenhauer, Hartmann (dans le memesens). 
( 3 ; Mission des Juifs , chap. 11 et in. 




Digitized by Google 


L’UNIVERSITE LIBRE DES HAUTES ETUDES I 1 7 

2° La force (lumi&re astrale vivante) (i) ; 

3 ° La lumiere astrale (inerte) (2) ; 

4 0 Leurs rapports. Proportion du materiel et du 
spirituel. 

Distribution de la force et de la mature : 

Sur la Plan£te (les Elements) ( 3 ) ; 

Dansle systeme solaire (Soleil, plan£tes. Satellites, 
Zodiaque) (4) ; 

Dans les Constellations (ou systemes de Soleils) ; 

Dans TUnivers. 

Hierarchie des centres de forces. 

1 1. — Puissances individuelles (Ontologie). 

A chaque sphere correspond une puissance indivi- 
duelle ( 5 ). Union de substance et d’essence (esprit lo- 
calise pour animer la sphere substantielle correspond 
dante. 

filementaires (transitoires, mortels). 
Humains (pouvant devenir immortels). 
Celestes (immortels). 

Description des Hierarchies de ^Invisible. 

II. — Gosmogonie dynamiqae (ou Biologie cosmique) 

i° Involutions (passage de l’Essence a la sub- 
tance) (6). Les anges 5 les Elohim. Creation (definition 
et descriptions); 

2 0 Evolution (retour de la substance a l’Essence (7) ; 


II y en a done 
3 mondes : 


( 1 ) Batbie ( sur la lumiere ), Hirn, etc, 

(2) El. Levy, etc., Papus [Traite). 

( 3 ) Mission desjuifs , p. 35 . 

l±) Tableaux Cabbalistes. E. Levy, Hist, de la Magie, p. 470. 

( 5 ) E. I evy. Sepher, S. Yves, Denis TAreop. 

( 6 ) Boehm, St-Martin, Sepher, Secret Doct. Esot. f Bouddhisme, etc. 

(7) Papus {Traite). 
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3° Influence continuelle des litres superieurs sur les 
inferieurs de l’Esprit sur la matiere ; 

4° Theories cosmiques de l’antiquit6 s du moyen 
&ge, des teuips modern es ( i ). 


2 e Trimestr© (le Verb©, les Lois) 

( Lois cosmiques uniperselles ). 

Jours de Brahma . 

Pralaya et Manvantara. 

Creation continue, Vie et mort des Univers (2). 
Les Cycles et leurs divisions. 

L’Evolution plan£taire : 


Les vies individuelles < humaines 


Infrahumaines 

pr&ncarnation 
sort apr&s la mort 
vie future 
suprahumaines (immortalite). 


3 e Trimestre (l’Essence) 

Les P;incipes et leur generation (objet et titre d’un 
livre i’Orphee) (3). 

1 olarisation dualistique de TAbsolu. 

Espace et Temps. 

Nombre. 

Objectivite et Subjectivite. 

Trinite (explication des trois personnes). 


(1) Egypte, Moise et Pythagore, Inde, Platan et les classiques; la 
Cabale alexandrine. 

( 2 ) Mission des Juifs , Papus {trait*), Boudd., Chaboseau ( Secret . 
Doct. Esot. Boudd., Dupuis, etc. 

(3) Wronski, Saint- Yves, D Olivet, Saint-Martin. 
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Partie pratique de la 3 e ann£e 

Rdelle 

Astrologie. 

Correspondances . 

Magie celeste (ou transcendante). 

Th^urgie (i). 

La Messe et le Culte. 

Morale 

Meditation. 

Priere. 

Exercices de spiritualisation ( 2 ). 

4“ THfiOGONIE 

I. — (Monde naturel). Dieuet les Dieux 

Synthese de toutes les doctrines (ou Esot^risme), 
TOrient et l’Occident, Paganisme et Christianisme. 

Des formes religieuses [Histoire des religions etdes 
Traditions). 

Recherche de leur unite, de leur interpretation. 
Causes et solutions de leurs antagonismes. 

Des Messies (3). 

Christ-solaire. 

II. — (Monde intelligible). L’Absolu (4) 

Dela philosophic et de la Religion. 

Livres sacr£s de toutes les Nations. 

Les definitions de Dieu ne sont que les aspects di- 
vers de TAbsolu (les noms divins de la Kabbale). 

(1) Saint -Yves, Ragon. 

(2) Vers dores de Puthagore , troisifcme partie. 
h) Schure. 

(4) Platon et Aristote, n^oplatoniciens Hegel, Schopenhauer, Hart- 
mann. 
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III. — L’lnnommable 

Accord de la philosophic et de la Religion sur Hn- 
connaissable. 

II est perceptible par TEsprit et l’Extase. 

Pratique correspondante 

Exercices de spiritualisation (i). 

Mysticisme proprement dit. 

(Contemplateur et createur). 

Actif et passif ( 2 ). 

§ 2. — Mode d’enseignement 

1 . — L'eleve doit par-dessus tout travailler par lui- 
m£me ; l’dcole ne doit fournir qu’une direction et l’aide 
necessaire pour soutenir le travail personnel. 

Le cours oral servira surtout k presenter l’occulte 
d’apr^s les points de vue modernes, a l’adapter aux 
sciences positives, k Clever ces sciences jusqu’^t l’£so- 
terisme et a en faire connaitre toute la bibliographic 
ancienne ou moderne. 

II ne comprendra done point n£cessairement toute 
la suite de l’enseignement dans tous ses details ; mais 
les traits principaux eclaires par des d^veloppements 
speciaux sur les points que le professeur jugera n£ces- 
saires, et des commentaires details d’ouvrages clas- 
siques. 

2 . — En outre des cours, les 616ves recevront, dans 
des conferences intimes, les conseils th^oriques (Eclair- 


ft) Imitation deJ,-C. y Boehm, Lavater, etc. 
(2) Lumiere sur le Sender. 


Digitized by LiOOQle 


i/UNIVERSITE LIBRE DES HAUTES ETUDES 12 I 

cissements, bibliographic), pratiques et moraux qu’ils 
solliciteront ou qui paraitront n^cessaires. 

3. — Enfin il y aura aussi des conferences p^rio- 
diques et fr^quentes entre les ei£ves, sous la presidence 
d’un professeur qui devra leur laisser la plus grande 
latitude. 

§ 3. — Division des cours 

1 . — La distribution devra en fetre faite d’apr&s le 
programme : le nombred’ei&ves, le nombre de profes- 
seurs. 

Elle doit done Stre laiss^e k l’autorite chargee de 
surveiller et d’organiser l’enseignement, selon les 
circonstances. 

2 . — II sera bon que les cours et conferences soient faits de 
grand matin: 

Afin de manager la jounfee k tous ceux dont le temps est 
compfe; 

Afin de prendre 1’heure de la jounfee oil l’esprit est le plus 
ouvert; 

Afin d’accoutumer lfefeve k la discipline du sommeil. 


II 

Collation des grades 

i. — Denomination des Grades . II y aurait tout 
int£r£t k eviter celles de l’Universite, pour eviter l’ap- 
parence de dogmatisme cristallise dont ces titres sont 
le symbole ; 

Et pour eviter toute confusion pouvant attirer m&me 
des reclamations officielles. 

Les denominations pourront 6tre empruntees aux 
myst£res anciens, ou simplement nomm^s par l’an- 
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n£e(cequi, cependant, aurait l’inconv&iient de man- 
quer de prestige et de valeur symbolique. 

2 . — L’esprit de ces degr^s, qui doit indiquer aussi 
celui de l’examen, doit &tre : 

Pour le premier degr6 (fin de premiere ann^e), prepa- 
rer des citoyens, devant rentrer simplement dans le 
public, propagateurs futurs de l’idee tfteosophique ; 

Pour le deuxieme degre (fin de deuxieme ann£e), 
preparer des hommes capables des realisations so- 
ciales ; 

Pour le troisieme degr£ (fin de troisieme ann£e), 
preparer des hommes propres k l’enseignement et k 
l’apostolat ; 

Pour le quatri&me degr6, preparer des candidats k 
llnitiation. 

3. — DeVExamen . De sa nature. II sera triple : 

Description des Hierarchies de Tin visible. 

I. — Physiologique. Appreciation du temperament. 

II. — Intellectuel j Theorique 

( et pratique. 

( Theorique 

III. — Moral J et pratique. Appreciation du caractfcre et des 

( capacites actives. 

De son mode : 

i° II ne pourra Stre fait par les professeurs qui ont 
jnstruit l’£l&ve (afin de laisser toute faculte & l’origi- 
nalit£ de ce dernier); 

Actuellement, s’il parait difficile d'avoir un corps de profes- 
seurs different du corps d’examinateurs, il suffira que les pro- 
fesseursd’un cours n’examinent pas sur les matures dece cours, 
et que, du moins, on leur adjoigne des examiriateurs non pro- 
fesseurs. 
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2 ° II se composera de : 

A. Jugement moral et d’estime, portd par les condis- 
ciples du candidat, et au scrutin secret. 

B. Jugement par les professeurs, r^parti sur toute 
Tann6e et formula par les mois, d’apr£s les notes 
prises dans les rapports quotidiens. 

C. Jugement par le jury d’examen et par chaque 
examinateur. 

Ces jugement isold ne seront r£unis que par un 
jury special charge simplement de son d^pouillement 
et de la pronunciation du jugement d’apres des regies 
i&ablir. Ce jury devra £tre pris en dehors desexa- 
minateurs et professeurs). 

Ill 

Professeurs 

Recrutement 

i. — La tendance doit £tre que : 

Le Groupe £sot£rique soit, dans ses grades supd 
rieurs, TAcad^mie (ou la science se formule et se d£- 
vdoppe) ; dans ses grades infdieurs, le vestibule de 
PEcole. 

Et T University libre des hautes dudes, Pficole 
d’enseignement. 

On n*attendra des professeurs que du travail sans remu- 
neration ni benefice. Ils doivent particulierement doaner 
i’exemple du devouement et du courage. 

Done les professeurs seront recrutd dans les grades 
supdieurs du groupe dotdique. 
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2 . — Ils devront Stre pourvus des grades de 
l^cole, ou en avoir 6t6 formellement dispenses par le 
comite d’examen. 

3. — Ils seront nomm6s par un jury compose : du 
Comite d’examen del^coleet de membres de la com- 
mission d’enseignement du groupe des Etudes &ote- 
riques (art. i5 du r^glement). 


Fonctions 

1. — Cours reguliers (indiqu^s seulement par la 
division des cours et le programme, avec toute 
latitude pour les developements). 

2 . — A raison de deux cours par semaine, sa- 
voir : 

i° Un cours m^fhodique pour l’ensemble de la 
theorie ; 

2 ° Un cours commentantles auteurs indiqu^s par la 
commission d’enseignement et ceux que le professeur 
y voudra ajouter. 

Plus une conference au moins par semaine. (Les Ale- 
ves auront dfi poser leurs questions par ecrit et au 
moins un jour a l’avance.) 

3. — Redaction chaque ann£e du cours qu’ils au- 
ront fait pour 6tre conserve a recole, qui aura droit 
de le publier moyennant des droits d’auteur au pro- 
fesseur. 

Ces resumes pourront £tre utilement confies aux 
eieves, au choix des auteurs, A condition d’&tre revus 
et approuves par ceux-ci. 


\. 
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IV 

Des Eldves 

Recrutement 

1. — Admission facile k P^cole et aux cours de 
i re ann£e. 

Examen de fin d’annee (i er grade) tr£s serieux. 

De m&me pour les 2 ® et 3 e grades, examens tr£s s&- 
rieux et inadmissibilite au 2 e cours pour qui n’aura 
pas le dipl6me de i cr degre. 

2 . — Formalites : Presentation de deux eleves pour- 
yusdu dipldme du i er degre, ou de deux membres 
titulaires du groupe esoterique. 

Examen sommaire sur les notions que le candidat 
peut avoir en occulte ; ses idees philosophiques 
(Dieu, rhomme ou la nature) ; ses connaissances 
historiques, litt^raires et scientifiques ; son tempe- 
rament. 

3. — L’admission sera prononcee par le comite 
d’examen de recole. 

Droits 

i . — Aux cours, aux conferences, a la bibliotheque, 
aux seances d’experimentation du groupe esoterique 
(selon le grade en preparation). 

L’eieve sera de droit membre associe du groupe 
esoterique. 

Discipline 

i . — Frequentation des cours : On n’y sera admis 
que sur une carte portant la photographic. Les pre- 
sents s’inscriront a 1’arrivee (bien que la frequentation 


Digitized by 


Google 



126 


L* INITIATION 


soit secondaire, le travail personnel etant l’essentiel). 

2. — Peines : La reprimande ; 

Le bl&me public; 

L’exclusion. 

Elies seront prononc^es par le Comite ex ecutif de 
l^cole, T&Sve entendu. 

Le comity d’examen decidera, en cas de refus, si le 
candidat sera ou non admis k se represented 

L’exclusion pour des motifs purement moraux 
sera prononcee par un jury comprenant des condis- 
ciples elus, des professeurs et des membres titulaires 
du groupe esoterique. 

L’exclusion de Tecole n'emportera pas de droit celle 
du groupe esoterique. 


V 

Organisation g£n6rale 

i. — Sur le plan synarchique fcomme celle du 
groupe esoterique) : 

i d’enseignement ( , 

\ des cours. 
se partageant { , 

. , / des examens. 

en comites ( 

/ Discipline des 61£ves et des 
\ professeurs. — Distribution 
d’ex^cution \ des cours. — Jugementdd- 
# finitif pour la collation des 
V grades, 
des finances. 

Adjoints: i° Un membre dela commission d’ensei- 
gncmentnomme par elle et celle d’execution faisant 
fonction de recteur ; 


1 
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2 ° Un secrttaire-trtsorier ; 

3° LJnbibliothtcaire. 

2 . — Au dtbut l’Ecole sera constitute par la com- 
mission d’enseignement du groupe tsottrique. 

Les societaires seront nommes pour trois ans. Le 
nombre n’en sera limite que par les ntcessitts de 
l’ficole. 

Tous les socittaires devront &tre capables d’ensei- 
gner (pourvus du grade superieur, sauf la dispense 
sptciale) . 

La commission de finances fera l’objet d’une tlec- 
lion sptciale par la commission d’enseignement 
jointe a celles de finance du groupe tsottrique (ou par 
la commission de finances avec approbation de celle 
d’enseignement). Les membres pourront n’ttre pas 
astreints au grade de professeur. 

Les deux autres commissions inttrieures de l’ficole 
seront nommees ensuite par les socittaires de l’£cole 
une fois constitute ; 1’Ecole y ajoutera de la mtme 
manitre le tiers des membres de la commission des 
finances. 

Les programmes seront ttablis par la commission 
d’enseignement (avec 1’approbation de la commission 
d’enseignement du groupe tsottrique) (?) 

La division des cours sera ttablie par le comitt 
d’extcution, 

[F.-Ch. Barlet. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SGIENTIFIQUE 


(SPIRITISME) 


CHAPITRE IV (i) 

COMMENT LE PERISPRIT A PU ACQUERIR DES PROPRIETES 
FONCTIONNELLES. 

Sommaire: Involution animique. — Theorie cellulaire. — Dans 
les organismes, m£me rudimentaires, il faut la presence du 
principe pdrisprital. — Differentiation des cellules originaire- 
ment semblables lors de cette formation. — Mouvements qui 
se fixent dans l’enveloppe. — Naissance et developpement des 
instincts. — L’action rdflexe, son role, inconscience et con- 
science. — Progression paralltie du systfcme nerveux et de 
l’intelligence. — Resume. 

La nature est la grande educatrice ; en elle seule 
reside la vEritE, et celui qui sait la voir d’un oeil phi- 
losophique, en dEcouvre les secrets ressorts qui restent 
voiles aux yeux de l’ignorance. Les lois qui dirigent 
les Evolutions si variEes de la matiEre physique ou 
vivante, montrent que rien n’apparait subitement et k 
l’Etat parfait. 

(1) Extrait d’un livre en preparation. 
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Le syst^me solaire, notre plan&e, les v^gdtaux, les 

nimaux, le langage, les arts, les sciences, loin d’etre 
dclos spontandment, sont le rdsultat (Tune longue et 
graduelle ascension, depuis les formes rudimentaires 
jusqu’aux modalitds que nous-m^mes connaissons 
aujourd’hui. 

L’ame humaine ne saurait faire exception k cette 
loi gendrale et absolue ; nous constatons sur la terre 
qu’elle passe par des phases qui embrassent les mani- 
festations les plus diverses, depuis les humbles et 
rudimentaires conceptions de 1’etat sauvage, jusqu’aux 
magnifiques efflorescences du genie dans les nations 
civilis&s. 

Notre examen rdtrospectif doit-il se borner 1& ? 
Devons-nous croire que cette kme qui gouverne chez 
Thomme primitif un organisme aussi complique, a pu 
acqudrir subitement les propri&ds si varices et si bien 
adapt&s aux besoins de Tindividu? Notre induction 
doit-elle se borner aux £tres qui ont les m&mes carac- 
t£res physiologiques que les n6tres? Nous ne le croyons 
pas, car les transitions insensibles qui nous am&nent 
physiquement de Thomme k la matiere, nous les re- 
trouvons dans le domaine intellectuel avec les monies 
degradations successives, ainsi que nous Tavons d€- 
montre precedemment ( 1 ). C’est done au debut de la 
vie intelligente qu’il faut s’attaquer pour trouver, 
sinon Torigine de Time, du moins le point de depart 
apparent de son evolution k travers la mattere. 

Cest avec intention que nous disons le point de 


(1) Voir le journal le Spiritisme de septembre 1891. 
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depart apparent, car nous ne pouvons conclure legil 
timement k Texistence de Tintelligence, que 1& oil elle se\ 
manifeste avec certitude ; or, comme le syst&me ner- 
veux est l’organe indispensable de cette manifestation, 
qu’il est intimement lie k la vie animique, il en r&ulte 
que nous dtudierons les organismes depuis le moment 
oil Ton observe les premiers vestiges d’une organisa- 
tion nerveuse. Ce qui nous determine encore k prou- 
der ainsi, c’est que Tame nous apparait comme indivi- 
sible dans Thomme, et que rien ne nous autorise 
k supposer qu’il en soit autrement dans la s£rie ani- 
male; de sorte que les premieres lueurs de l’instinct 
sont les signes r^lateurs de son action, mais il est 
peut-£tre possible de remonter plus haut et de voir 
dans l’irritabilite et la motilite, des formes interieures 
de Tame. Quoi qu’il en soit, de cette hypoth£se, il 
suffit amplement k notre sujet de partir des animaux 
rudimentaires comme les zoophytes, pour comprendre 
comment le perisprit a pu acqu^rir lentement par des 
transformations incessantes ses propri6t6s fonction- 
nelles. 

Malgre les preuves nombreuses que, nous avons 
accumuiees dans le chapitre precedent pour montrer 
l’identite du principe qui dirige l’animal et The 
il ne nous parait- pas inutile d’etablir experimental© 
ment l’existence du perisprit animal ; nous emprun- 
tons ces faits k M. Dassier (i), qui ne peut gu£re etre 
soup?onne de tendresse pour le spiritisme; son 
temoignage n’en aura que plus de valeur. 


(i) Dassier, l' Humanity poethume^p. 83 et suiv antes. 
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I « Vers la fin de 1869, me trouvant k Bordeaux, 
Idit-il, je rencontrai un soir un de mes amis qui se 
trendait a une stance magn^tique et qui me proposa 
de Faccompagner. 

« J’acceptai son invitation, desireux de voir de pr&s 
le magnetisme que je ne connaissais alors que de 
horn. Cette stance n’offrit rien de remarquable ; c’etait 
la repetition de ce qui se passe dans les reunions de 
fee genre, line jeune personne paraissant assez lucide, 
faisait Foffice de somnambule, et r£pondait aux ques- 
tions qu’on lui adressait. Je fus cependant frappe 
d’un fait inattendu. Vers le milieu de la soiree, une 
des personnes presentes ay ant apenju une araign^e 
sur le parquet l’ecrasa du pied. « Tiens ! s’ecria au 
« m£me instant la somnambule, je vois Fesprit de 
« Faraignee qui s , envole.» On sait que, dans la langue 
des mediums, le mot esprit designe ce que j’ai appeie 
le fant6me posthume. 

I « — Quelle est la forme de cet esprit ? demanda le 
ctnagnetiseur. — II a la forme de Faraignee, repondit 
la somniloque. » 

M. Dassier ne sut que penser d’abord de cette 
reponse, lui qui ne croyait pas a la survivance d’au- 
f cune forme chez Fhomme, n’en admettait pas davan- 
tage pour les animaux; mais il changea bientdt d’avis, 
car il cite un grand nombre de manifestations pos- 
thumes d’ animaux, et toujours ceux-ci apparaissent 
dans la forme qu’ils avaient surlaterre. Il croit mSme 
possible le dedoublement de certains animaux pen- 
dant la vie terrestre. 

Quelle que soit sa manure de voir k ce sujet, il est 
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certain maintenant que ce qui a appelt lumiire 
odique par Reichenbach (i), doublure fluidique par 
la voyante de Prtvorst, fant6me posthume par M. Das- 
sier, n’est autre chose que le ptrisprit, c’est^-dire 
Penveloppe de l’&me, et que, chez les animaux comme 
chez Phomme, le principe pensant est toujours indi- 
vidualist dans le fluide universel ( 2 ). 

Nous constatons exptrimentalement, au moyen du 
spiritisme, le principe de la reincarnation de P&me hu- 
maine; et la loi de continuite que nous avons signalte 
dans les ttresvivants, nous permet decroirequeP&me 
animale est soumise k la mtme obligation. Le prin- 
cipe intelligent viendrait ainsi habiter successive- 
ment desorganismes de plus en plus perfectionnts, k 
mesure qu’il devient plus capable de les diriger. Nous 
pouvons fournir deux preuves de cette manitre de 
voir qui viennent confirmer la thtorie de la reincar- 
nation animale. 

Les Monistes, qui nient Pexistencede Ykme en tant 
que rtalitt distincte de l’organisme, ont recours, no- 
tons-le bien, a des hypotheses, k des affirmations 
sans preuve lorsqu’ils se trouvent en presence de cer- 
tains phtnomenes inexplicables par les seules pro- 
prietts de la matitre. C’est ainsi qu’ils la dotent, non 
seulement celle du systtme nerveux, mais toute ma- 
ture, dela rntmoire, cette facultt essentiellement cons- 
ciente. Eux, qui reprochent si arntrement aux spiri- 
tualistes Pabus de la mttaphysique, en imaginent une 
infiniment moins comprehensible que celle de Platon, 


fi) Reichenbach, Lettres odiques magnttiques. 
(2) Rapport du docteur Kerner. 
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de Bossuet ou de Descartes ; mais laissons parler les 
faits. 

M. Vianna de Lima (i) s’exprime ainsi : 

« L’insurmontable repugnance, Thorreur instinc- 
tive, inconsciente, que nous inspirent encore certains 
animaux inoffensifs ou dont Taspect du moins nous 
devrait laisser indifferents, cette crainte ou repulsion 
innee, ne peut, dans certains cas, s’expliquer que par 
Theredite ou la memoire organique ; nous la tenons de 
nos anc£tres qui, eux, avaient eu frequemment k 
souffrir de ces animaux. II nous serait facile de don- 
ner ici de nombreux faits k l’appui de cette assertion ; 
contentons-nous d’un exemple de m£me nature, tr£s 
instructif et moins connu, exemple qui a ete d’ailleurs 
souvent verifie par divers observateurs. 

« Si dans une ecurie on fait la littere des chevaux 
avec de la paille qui a servi dans la cage de lions ou de 
tigres, les chevaux, dks qu’ils auront senti l’odeur de 
cette paille, seront pris d’une terreur folle et s’efforce- 
ront de fuir : «Bien des generations de chevaux domes- 
tiques,aditLaycock, qui le premier arapporte ce fait, 
bien des generations ont dti se succeder depuis que le 
cheval sauvage, que nous devons supposer Tanc6tre 
de l’animal domestique, a ete expose aux attaques de 
ces representants dela race feline. »Cependant ces che- 
vaux qui, depuis de nombreuses generations, sont nes 
dans nos ecuries, et dont il est aise de s’assurer qu'ils 
n'ont aucune experience propre du danger (n’ayant 
mfime souvent jamais vu de b£tes sauvages) reconnais- 

(i) Vianna de Lima. Exposi sommaire des theories transformistes, 
page 7 a. 
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sent encore Podeur des terribles ennemis de leurs loiir- 
tains anc&tres. » 

Ce ne peut 6tre la matiere vivante de ces chevaux 
qui ressentait cette terrible impression, puisque, de- 
puis les epoques £loignees oil le cheval vivait a Petat 
' sauvage, la mati&redu corps physique a ete renouvelee 
compl&tement sans qu’il en soit reste un atome, etcela 
des millions de fois. Les molecules tirees de la nourri- 
*ure, dufoin, desgrainsetc.,qui composent la forme ac- 
tuelle du cheval ne connaissent pas le lion ou le tigre, 
puisqu’elles n’ont pas de conscience. Comment alors 
expliquer la peur de ces animaux ? Si nous supposons 
qu’il y a un principe intellectuel dans r animal, que 
ce principe est rev&tu d 7 un p£risprit dans lequel 
s’emmagasinent les instincts, les sensations et que la 
memoire provient d’un reveil de ces instincts et de 
ces sensations, tout devient comprehensible. Les 
m&mes causes produisent les m&mes effets, les ani- 
maux domestiques sont les m&mes £tres qui vivaient 
anciennement a l’etat sauvage, et l’odeur des fauves 
reveille dans leur enveloppe fluidique des souvenirs qui 
se rattachent a la souffrance et a la mort sous la dent 
des carnassiers ; de la leur frayeur. Chez Phomme, le 
sentiment instinctif de repugnance pour les espSces 
animales provient des couches les plus profondesde 
notre moi, cesont les sensations £prouvees par Pfitre 
humain dans son passage dans la serie animale ; aussi 
est-ce sous forme instinctive qu’ils se manifestent, et 
nous allons voir tout a Pheure comment tous nos 
actes decoulant de Pinstinct ont la m&me origine. 

On n’a pas dclairci ce point si important du m6ca- 
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nisme organique dans I’homme, on ne l’a jamais Otu- 
diOque dansles sciences naturelles; mais,sans remon- 
ter jusqu’a la cause de ces phenomenes, les theories 
monistes, materialistes, etc., ne peuvent se tirer d’af- 
faire qu’en supposant k la mature des proprietOs 
qu’elle n’a jamais manifestoes. 

Le spiritisme, au contraire, n’invente rien. Cette 
doctrine dOmontrant Fexistence du perisprit, montrant 
que cet organe reproduit fluidiquement la forme cor- 
porelle des animaux, qu’il est stable au milieu du flux 
perpOtuel des molecules vivantes, il en rOsulte que c’est 
enlui que s’incorporent les instincts et les modifica- 
tions de ThereditO. Comme il est immuable au mi- 
lieu des changements incessants dont Fhomme est le 
the&tre, il contient pour ainsi dire le code des lois qui 
dirigent revolution de l’Otre. A la mort il ne se dissout 
pas, il constitue TindividualitO du principe intelli- 
gent et il enregistre chaque modification que les 
nombreuses et successives existences dOterminent en 
lui, de sorte qu’aprOs avoir parcouru toute la sOrie, il 
devient apte k conduire, k diriger, m£me a l’insu de 
Fesprit, des organismes trOs compliques. Il y a dans 
cette progression quelque chose d’analogue k ce qu’on 
remarque lorsqu’un pianiste exercO dOchiffre a pre- 
miere vue une partition nouvelle; comme il a as- 
soupli par un long exercice le mecanisme du cer- 
veau, du bras et des doigts, aux mouvements les plus 
divers de sa volonte, il n’a plus k se prOoccuper de ces 
difficultOs matOrielles qui sont insurmontables pour le 
debutant; il n’a qu’k lire la + partition, et ses or- 
ganes obOissent automatiquement k son esprit. Mais 
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que de peine et de labeur avant d’arriver k ce r£sul- 
tat ! Cette mani&re d’envisager futility indispensable 
du p£risprit deviendra encore plus claire a mesure 
que nous comprendrons mieux la nature des actions 
si complexes qui ont pour r&ultat la vie physique et 
intellectuelle des animaux et de Thomme. 

L’atavisme, c’est-i-dire le ph£nom$ne par lequel 
dans une race animale nait tout a coup un individu 
reproduisant des caract&res depuis longtemps dis- 
parus et qui spdcifiaient les anc6tres, est une seconde 
confirmation de notre manure de voir. On le constate 
assez frequemment chez les animaux, et les naturalis- 
tes l’attribuent k l’h£r£dit£; mais, pas plus que prdc €- 
demment, on ne peut comprendre le rdle de cette 
force. Nous verrons plus loin comment et pourquoi ce 
phenom&ne peut se produire ; il nous suffit de le 
signaler en passant. 

LA THEORIE CELLULAIBE 

On ne peut comprendre clairement le rdle du sys- 
tfcme nerveux dans l’organisme, et d£s lors celui du 
p&isprit, que si l’on a des id£es bien nettes sur la 
mani&re dont les £tres vivants sont constitu^s. II est 
done indispensable d’exposer ici lesresultats auxquels 
la science contemporaine est parvenue, au sujet de la 
nature intime des v£g£taux et des animaux. 

Les m^decins, les naturalistes , les philosophes 
parlent constamment, dans leurs Merits, de substances 
vivantes, de molecules organiques, de mati&re orga- 
nise, de tissus, d’orgawies, etc., mais bien peu don- 
nent de ces termes une definition precise. Chez les 
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animaux superieurs on remarque de la chair, des 
os, des tendons, des nerfs, des vaisseaux, des mem- 
branes, etc. ; De quoi sont faites ces parties diverses ? 
Peut-on retrouver dans chacun d’eux des dements 
constituants identiques dont la variation auraitdonn6 
naissance & ces produits qui paraissent si diffSrents ? 
C’est le probl&me que la science a resolu maintenant. 

D6j& le cel£bre Bichat avait apporte un peu d’ordre 
dans les id£es en divisant toutes les substances dont 
le corps est form£, en tissus pr^sentant partoutet tou- 
jours les m£mes proprietes, quels que soient les £tres 
vivants chez lesquels on les dtudie. Puis, la pensee 
que ces tissus £taient formas de parties simples sem- 
blables constitutivement pour chacun d’eux £tait 
6mise par Oken. Johannes Muller developpa cette 
th^orie qui fut aussi celle de Schleiden, et enfin 
Theodore Schwann d^montra que tous les tissus 
sont formes de cellules qui ne different de celles des 
v£getaux que par la variete de formes qu’affectent les 
cellules animales et par leur membrane enveloppe, 
g6n£ralement tr£s mince. 

II r^sulte de ces travaux la certitude que l’organisme 
d’un v£g£tal ou d’un animal quelconque provient de 
la reunion, de l’association d’un nombre immense de 
cellules. Les parties differentes du corps de Tanimal 
ou de la plante sont dues aux modifications que les 
cellules ont subies. En chimie les produits les plus 
complexes peuvent toujours &tre ramenes par une 
suite de decompositions successives aux Elements 
premiers, aux corps simples dont ils sont formas ; de 
m£me en histoire naturelle, la cellule apparaitcomme 
le r&idu ultime de Tetude de plus en plus approfondie 
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des tissus les plus diflterents; c’est Teldment anato- 
mique par excellence, la molecule organique avec 
laquelle tous les 6tres vivants sont construits . 

Mais cette cellule, comment est-elle faite? Bien que 
ses formes varient extraordinairement, elle se com- 
pose toujours de trois parties : i° un noyau solide 
qui est dans l’interieur ; 2 ° un liquide qui baigne le 
noyau ; 3° une membrane qui enveloppe le tout. La 
partie essentielle, vraiment vivante, est le liquide 
auquel on a donn£ le nom de protoplasma. De sorte 
que ce liquide gelatineux constitue reellement le 
fondement de la vie organique. Tant qu’il est vivant 
dans les millions de cellules qui forment un corps, 
ce corps est vivant ; s’il vient a mourir dans une par- 
tie quelconque des cellules qui composentun membre 
du corps, ce membre meurt; enfin si le protaplasma 
se d£truit dans la totalite des cellules, le corps entier 
meurt. 

Si la theorie de revolution est exacte, la vie a du 
commencer sur la terre par la formation du proto- 
plasma. Ce fait est verifie aujourd’hui. Les explora- 
tions des grands fonds sous-marins (i) ont fait con- 
naitre l’existence d’une substance gelatineuse qui 
parait 6tre la premiere manifestation vitale. Les 
beaux travaux de Hoeckel sur ces &tres rudimen- 
taires confirment pleinement les deductions de Darwin 
et donnent au transformisme une base inebranlable. 

(x) Le Bathybius qui a dtd d&rouvert pendant I’expedilion du Porcupine 
(i863) est une matifcre gelatineuse vivante se r&inissant en petites masses 
vivantes nominees par Hoeckel moneres. R^cemmentM. ae Folin, assis- 
tant aux sondages du Talisman et du Travailleur dans le golfe de 
Gascogne, a ramend du fond de la mer du protoplasma vivant. 
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« Les monies, dit Hoeckel dans un travail paru 
dans le Kosmos, sont les &tres les plus simples que 
Ton puisse imaginer ; ce ne sont que de petites masses 
de protoplasma sans structure aucune, dont les 
appendices prot&formes remplissent a la fois toutes 
les actions vitales et animales ; mouvement de sen- 
sibilite, assimilation et desassimilation, nutrition et 
croissance, reproduction ; considere au point de vue 
morphologique, leur corps est tout aussi simple que 
celui d’un cristal quelconque. » 

Les monies ne sont pas toutes au m&me degre 
de simplicity, il en existe qui ont dans 1’interieur de 
leur masse un noyau bien caracterise ; ce sont des 
cellules nues auxquelles on donne le nom d’amibes. 
Elies se rencontrent dans l’eau ordinaire, dans le 
sang des animaux ; enfin, lorsque l’amibe est entouree 
d’une enveloppe, elle constitue la cellule proprement 
dite. Le mode de reproduction de la cellule est tres 
simple. Quand elle atteint un certain volume, il se 
produit une ou plusieurs divisions dans sa masse, 
elle se s£pare en deux ou plusieurs parties et chacune 
de ses parties devient ind^pendante, se nourrit, 
augmentede grosseur et donne naissance a son tour 
a d’autres cellules. Parfois les cellules issues de la 
premiere ne se separent pas, elles forment alors une 
s^rie de cellules associees et chacune d’elles donne 
aussi naissance a d’autres qui ne se separent pas non 
plus, et ainsi de suite suivant le degre vital dont elles 
sont douees. C’est ce qui arrive pour tous les vegetaux, 
les animaux et l’homme. Tous les organismes com- 
mencent actuellement par n’&tre qu’une cellule 
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unique : Vceuf vigetal ou Yceuf animal , et, suivant la 
complexity plus ou moins grande de Tfetre qui doit 
naitre, les cellules se diversified plus ou moins tout 
engardant leur autonomie sp^ciale (1). 

M£me dans les associations les plus complexes, 
les cellules qui constituent un £tre vivant ne perdent 
pas compiytement leur independance. Chacune d’elles 
vit pour son compte et les diverses fonctions physio- 
logiques de l’animal ne sont autre chose que la 
rdsultante des actes accomplis par un certain groupe 
de cellules. 

Le but de tout organisme est de vivre : chaque 
partie concourt dans sa sphere d’action k l’accom- 
plissement de ce rdsultat. On peut comparer le corps 
vivant k une manufacture, chaque organe k une 
yquipe d’ouvriers ; chaque ouvrier, a une cellule. Les 
ouvriers ont chacun un ouvrage special, et,en unissant 
les pieces ainsi fabriqu^es s^parement, on obtientun 
objet manufacture. Sur l’echelle des £tres on rencontre 
les associations de cellules dans toutes les phases 
de developpement, Isidore-Geoffroy Saint-Hilaire dit 
a ce propos (2). 

« Comme l’individu, la communaute a son unite 
abstraite et son existence collective; c’est une reu- 
nion d’individus, et souvent en nombre immense ; 
et pourtant elle peut £tre consideree elle-meme 
comme un seul individu, comme un £tre un, bien 
que compose. Et elle est telle , non pas seule- 

(1) Voir Perrier, Philosophic \oologiquc avant Darwin % cha- 
pitre xvm. 

(2) Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire naturelle generate des 
rcgnes organiques , tome II, page 295. 
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ment par une abstraction plus ou moins rationnelle, 
elle Test en rtalitt, mattriellement, pour nos sens 
aussi bien que pour notre esprit, ttant constitute 
comme un ttre organist de parties continues et rtci- 
proquement dtpendantes, toutes fragmenttes d’un 
mtme ensemble, bien que chacune d’elles soit elle- 
mtme un ensemble plus ou moins nettement circons- 
crit, toutes membres d’un mtme corps, quoique 
chacune constitue un corps organist, un petit tout... 

« Comme la famille, la socittt et l’agrtgat, la com- 
munautt peut ttre trts diversement constitute. La 
fusion anatomique, et, par suite, la solidaritt physio- 
logique des individus ainsi rtunis peuvent ttre limi- 
ttes k quelques points et k quelques fonctions vitales, 
ou s’ttendre presque k la totalitt des organes et des 
fonctions. Tous les degrts intermtdiaires peuvent 
aussi se prtsenter, et Ton passe par des nuances in- 
sensibles d’ttres organists chez lesquels les vies asso- 
cites restent encore presque indtpendantes et des 
individualitts nettement distinctes, a d’autres ok les 
individualitts sont de plus en plus dtpendantes et 
mixtes, et aprts ceux-ci k d'autres encore ou toutes 
les vies se confondent en une vie commune, ok toutes 
les individualitts proprement dites disparaissent plus 
ou moins complttement dans Tindividualitt collec- 
tive. » 

Les animaux suptrieurs sont ces individualitts 
collectives, mais simplement au point de vue vital. 
Nous avons vu que la force vitale est k la fois un 
principe et un effet : un principe parce qu’il faut un 
fetre dtji vivant pour communiquer la vie, un effet 
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parce qu’une fois la fScondation d’un germe accom- 
plie, les lois physiques et chimiques servent a l’en- 
tretien de la vie ( 1 ). 

Ici il ne faut pas d^quivoque : la force vitale a une 
existence certaine, puisque chaque 6tre reproduit un 
£tre semblable et qu’on ne peut artifidellement don- 
ner la vie k un compose inorganique. De plus, en 
supposant qu’on parvienne par exemple a fabriquer 
• un muscle sensible, de mani&re qu’il produise les 
m&mes phenom£nes qu’un muscle ordinaire, il ne 
pourra pas se r£g£n£rer comme cela se produit inces- 
samment dans l’organisme vivant ; done, bien que le 
principe vital op£re et s’entretienne au moyen des 
lois naturelles, il est distinct de ces lois. Ce principe 
est une force, une transformation speciale de l’^ner- 
gie; il n’a pas une existence surnaturelle, il est le 
produit n^cessaire de revolution ascendante, le pre- 
mier degre, non de 1’organisation, mais de l’entretien, 
de la reparation de la mature vivante. On peut 
retrouver des traces de ce principe r^parateur jusque 
dans la mati&re brute; un cristal est capable de cica- 
triser les blessures qu’on lui fait. M. Pasteur a bien 
mis ce fait en Evidence ( 2 ). 

Lorsqu’un cristal a ete bris6 sur Tune quelconque 
de ses parties, si on le replace dans la dissolution oil 
il a pris naissance, non seulement il s’accroit sur 
toutes ses faces, mais un travail trks actif a lieu dans 
la partie I6s6e et bientdt le dommage est repare et la 
symetrie r&ablie. Si on colore Teau-m^re avec une 

(1) Voir le journal le Spiritisme du mois d’aofit 1891. 

(2) Comptes rendus (16 mai 1881). 


Digitized by Google 



LE PERI SPRIT 


i 4 3 

substance violette par exemple, on voit distinctement 
le travail supptementaire n£cessit6 par la refection des 
parties d&ruites. Le principe vital est done une force 
essentiellement organisatrice et r£paratrice, et, dans 
les vegetaux et les animaux, e’est elle qui maintient 
les cellules agrees les unes aux autres suivant un 
plan determine. C’est en quelque sorte le developpe- 
ment, le degrd sup^rieur, la transformation exaltee de 
cette force que 1’on appelle Yaffinite dans les corps 
bruts. De plus le fluide vital agit aussi sur les mole- 
cules organiques comme le fluide magn&ique sur les 
poudres metalliques qui produisent le fantdme ma- 
gnetique. Si Ton nie l’existence d’une force vitale, 
bien qu’elle soit invisible et imponderable, il n'est 
plus possible de comprendre pourquoi un corps vivant 
conserve une forme fixe invariable suivant l’esp^ce 
a laquelle il appartient, malgre le renouvellement in- 
cessant des molecules de ce corps. Tant que la vie est 
diffuse comme dans les animaux inferieurs, tant que 
toutes les cellules peuvent vivre individuellement sans 
avoir besoin des autres, le principe intelligent ne s’ac- 
cuse pas nettement, puisque dans ces &tres rudimen- 
taires on ne constate que rirritabilite, e’est-a-dire la 
reaction k une influence exterieure; doncaucune sensi- 
bilite distincte( 1 ). Mais aussit6t que le systeme nerveux 
apparait, k l’instant les fonctions animales se con- 
centrent en lui ; la communaute vivante ~se transforme 


(i) L’irritabilitt* et la motilit^ caract^risent les animaux inferieurs, 
ceux qu’on appelle les protozoaires, tels que : les infusoires, les dponges, 
les gregarines, etc. Les v^g^taux poss&dent aussi ces deux propri£t& •, 
tels sont : la sensitive, la dione'e eobe-mouche, le dros^ra, etc. ; chez les 
anthdrozoldes des mousses et des fougfcres, chez les zoospores des 
algucs, etc. (Ferrtercs, la Vie et I’dme, p. 3 18.) 
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en individu, car d£s cet instant le principe intelligent 
prend le gouvernement du corps et manifeste sa pre- 
sence par les premieres lueurs de l’instinct. 

DEVELOPPEMENT CORRELATIF DU GANGLION CEREBRAL ET 
DE L’iNTELLIGENGE DANS LA SERIE AN1MALE 

Certains zoophytes (animaux, plantes), tels que les 
meduses et les oursins, ont quelques lineaments de 
syst&me nerveux; aussi distingue-t-on chez eux quel- 
ques rudiments d’instincts. 

Au bord de la mer, cet inepuisable receptacle des 
formes inferieures de la vie, lorsqu’on foule le sable 
humide que vient d’abandonner le flot, il est rare 
qu’on ne rencontre point sous ses pas quelque masse 
glaireuse, bleu&tre comme Pempois, amas de geiee 
sans forme apparente. Cette masse geiatineuse n’offre 
k Poeil aucun caractere d’animalite ; mais, si vous la 
placez dans un grand vase rempli d’eau de mer ou 
dans une flaque d’eau assez profonde pour qu’elle 
puisse s’y developper k Paise, vous la verrez s’&endre, 
s'arrpndir, et prendre peu & peu des formes distinctes 
qui ne raanquent pas d’elegance. Vous avez alors 
sous les yeux un £tre singulier, dont le corps est com- 
pose d’un disque plus ou moins bomb£, comme un 
champignon, et de plusieurs appendices places k la 
partie inferieure ou concave de celui-ci, et servant k 
la respiration ou a la prehension des aliments. Ces 
organes sont pendants ou flottants dans plusieurs 
especes, defa?on k rappeler les serpents qui coiffaient 
Meduse, personnage mythologique dont on leur a 
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donne le nom. Vulgairement on les designe sous le 
nom de ge\6e de mer ( 1 ). 

II est permis de se demander pourquoi ces m&duses 
qui ont une structure si vari6e et des formes si 616- 
gantes et si d&icates quand on les observe dans Peau, 
deviennent hors de leur ddment des masses informes 
et confuses ou Poeil dtonn£ ne saurait retrouver trace 
de Panimal qu’il admirait tout a Pheure. C’est tout 
simplement parce que les tissus sont trop mous pour 
garder dans Pair leur place respective, tandis que 
dans Peau, perdant une partie de leur poids £gale k 
celle du volume d’eau qu’ils d^placent ( 2 ), ils n’ont 
besoin d’offrir qu’une bien faible resistance pour con- 
server leurs formes et pour empScher les diverses 
parties du corps de retomber sur elles-mSmes. 

Longtemps ces Stres bizarres furent dedaign^s par 
les naturalistes eux-mSmes, qui ne voyaient en eux, 
comme disait Reaumur, qu’une gelee vivante ; mais 
la science moderne a su penetrer les mysteres de leur 
organisme et determiner leur veritable forme exte- 
rieure. Quoide plus singulier, en^effet, qu’un animal 
n’ayant point debouche, mais pourvu de sugoirs ana- 
logues aux racines des plantes, dont la cavite digestive 
se prolonge dans toutes les parties du corps sous 
forme de canaux vasculaires, de fagon a remplir k la 
fois les fonctions d’un estomac et d’un coeur. Tel est 
cependant le mode d’organisation que Cuvier a ddcou- 
vert dans ces zoophytes (3). 

(1) Voir Pazzetta, les Secrets de la plage , p. i65, 182, 196. 

(2) Principe d’Archimfede. 

(3 ) Annatesdu Museum d’Histoire nattirelle, tome XIX, page 76, 1812 
(Voir aussi ses memoiressur Y Anatomic de la patellc (1792), de Vescargot 
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II est k remarquer que, chez les animaux les plus 
simples, m&me chez ceux ou on ne voit plus ni sys- 
t&me nerveux distinct, ni organes sexuels, ni membres, 
on retrouve toujours Festomac : c’est Ik Forgane par 
excellence de Fanimalit6 ; c’est le fondement de la vie 
brute, et Ton peut dire, avec Rabelais, que messer 
gaster est le premier maitre es-arts de l’univers, que 
c est lui qui a enseign£ aux hommes et aux betes tout ce 
qu’il faut faire pour exister, en suscitant tous les 
besoins et des lors tous les instincts. 

Les actinies, qui ressemblent a des fleurs vivantes 
dont les brillants petales sont doues d’une grande mo- 
bilite, ne sont a la verite que des estomacs organises, 
de v^ritables sacs transmettant les sues nutritifs au 
reste du corps par imbibition ; et Ton ne retrouve 
chez elles d’autres instincts que ceux n^cessites par cet 
acte important. 

Cest qu’ici le syst£me nerveux n’est pas encore 
differencie. Sa substance est diss£min£e par tout le 
corps et comme petrie avec la mature gelatineuse 
dont est forme l’animal, de sorte que les faculty ac- 
tives comme la vision, l’audition, etc., que nous pos- 
sedons specialises dans des organes distincts, sont 
en quelque sorte r£pandues uniform^ment et k Fetat 
latent dans ces organisations primordiales. 

C’est sous Finfluence permanente, sans cesse ac- 
tive, des milieux qui agissent sur Fanimal, sous 
Fimpulsion des besoins. toujours renaissants, que les 
esp£ces se transforment en concentrant dans des 


( 1 795) ; sur la structure des mollusques (1795) ; sur les phyllidies (X796); 
sur la viretile et les coraux (x8o3). * J v " 
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organes parti culiers les diflterentes faculty d’abord 
confondues lesunes dans le autres. Ces organes des 
sens perdent une partie de leurs proprietes gdnerales 
pour ne conserver et ne d£velopper que celle de leur 
sp£cialit£. 

La force vitale Sparse dans toutes les parties du 
corps, chez les zoophytes, se centralise partiellement 
dans des filets nerveux chez les mollusques. Les 
diverses ramifications des nerfs, avec leurs rares 
petits cerveauxou ganglions, commencent la concen- 
tration, la coordination, Tunit£ de l’individu, mais 
ceci n’alieu que progressivement. Le syst£me nerveux, 
dans les types les mieux definis, est form£ principale- 
ment par deux ganglions situes au-dessus et au- 
dessous de l’oesophage ; celui qui est situ£ a la partie 
superieure a regu le nom de ganglion cerebral, il est 
r£uni a l’autre par des cordons nerveux qui forment 
4e collier oesophagien. 

• A mesure que l’organisme s’&eve, le ganglion cere- 
bral devient double et les deux parties qui le com- 
.posent peuvent 6tre separdes ou reunies. Nous avons 
constat^ chez les animaux-plantes Tabsence de presque 
tous les sens ; les mollusques sont en progr£s sur 
leurs devanciers, ils ont non seulement le tact, mais 
beaucoup possedent la vue et peut-&tre l’odorat, 
quelques-uns jouissent aussi del’audition. Ce com- 
mencement de perfectionnement organique donne 
lieu aux instincts de nutrition et de propagation et 
mSme k des instincts sp£ciaux, t^moins les oursins 
qui perforent les rochers pour s’y faire une demeure. 

Etudions les &tres places un peu plus haut dans la 
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s£rie animale, et nous verrons que, chez les Articutes, 
l’accroissement et le cteveloppement du ganglion c 6 r 6 - 
bral est tr£s marque. 

Dans la presque totality des membres de ce groupe, 
les deux ganglions c£r£braux sont rapproches et 
soudes mais en pr^sentant des indices plus ou moms 
manifestes de leur separation primitive. II en r£sulte 
des manifestations de plus en plus eievees des ins- 
tincts. Voici la progression de ces facultes suivant 
Leuret (1) : 

i® On remarque d’abord desanimaux qui semblent 
etablir une transition avec la classe inferieure ; ils ne 
montrent que des instincts born^s k la recherche de 
la nourriture (Ann£lides : sangsues); 

2 0 Sensations plus etendues et plus nombreuses, 
ardeur extreme pour la generation, voracite, cruaute 
aveugle (Crustaces : ecrevisses) ; 

3 ° Sensations encore plus etendues, construction 
d’un domicile, voracite, ruse, astuce (Arachnides : 
araignees); 

4 0 Sensations tr£s etendues, construction d’un do- 
micile, vie de relation, approvisionnements de guerre 
et defense commune, en un mot, sociabilite(Insectes : 
fourmis et abeilles). 

Avant de passer aux vertexes, il nous parait utile 
de nous rendre compte de la mantere dont se sont 
formes les instincts et du rdle joue par le perisprit 
dans cette evolution dont nous venons de presenter 
sommairement les points principaux. 


( 1 ) Leuret, Anatomic comparit du systime nerveux. 
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Le Perisprit. — Nous avons mamtes fois insist^ 
sur la liaison intime qui rattache les uns aux autres 
tous les 6tres vivants, de sorte que les animaux suc- 
cfident aux plantes d’une mantere insensible et que 
certains organismes semblent participer des deux na- 
tures. Nous avons vu aussi que le principe vital joue 
le rdle le plus important dans l’existence des v£g£~ 
taux, et que celte force est nettement definie, que ce 
n’est pas une entity vague, puisque sans elle associee 
au double fluidique on ne peut comprendre la forme 
typique que gardent les plantes depuis leur naissance 
jusqu’i leur mort. Cette force, qui impr£gne le germe 
et qui dirigera Involution, n’est pas suflisante pour 
rendre compte des instincts qui se remarquent dans 
1’animal, elle n’explique pas non plus les manifesta- 
tions intelligentes dont nous avons rendu compte; 
nous attribuons done au d^veloppement du principe 
intelligent, ces faits qui differencient si profond^ment 
les deux r£gnes. 

Dans les organismes ambigus qui setrouvent sur les 
confins du regne vegetal et du r£gne animal, suivant 
que l’union du principe vital avec le principe spirituel 
est plus ou moins intense, on remarquera une con- 
centration plus ou moins grande, une individuality 
plus ou moins marquee. Mais, aussitdt que l’equilibre 
s’est ytabli, que le principe spirituel est predominant, 
alors revolution a rapidement lieu, les formes s’ac- 
centuent ; au lieu d’etre molles, flasques, elles pren- 
nent des contours determines, nettement arrays, et 
les instincts apparaissent et s’accusent energique- 
ment. 
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II a encore i£te dtabli que le principe intelligent 
est toujours revfitu d’une enveloppe fluidique, et les 
faits rapportes par Dassier et confirmes par la logique 
ne nous permettent pas de mettre en doute Texistence 
du double perisprital. Examinons maintenant sa 
fonction chez les £tres vivants. 

Au debut de la vie, le fluide perisprital est me- 
lange aux fluides les plus grossiers du monde impon- 
derable ; on peut le comparer k une vapeur fuligi- 
neuse qui eteint les rayonnements de Tame; comme 
il est intimement uni au principe spirituel, celui-ci, 
bien que poss&iant en germe toules les facultes que 
1’evolution developpera, ne peut les manifester, em- 
p&che qu’il est par la mat^rialite trop grande de cette 
gaine fluidique, et il faut dans les premiers temps les 
fortes stimulations de la faim pour tirer l’&me de son 
atonie. Nous savons que les fluides sont constitu^s 
par des etats de la mature eth^ree et que la rapidity 
de leur mouvement moleculaire est proportionnelle 
au degre de rarefaction des molecules; il faut done 
que T&me arrive a changer le sens de ces mouvements, 
k en regulariser Taction pour qu’il lui soit possible 
de se manifester. 

Gabriel Delanne. 

(A suivre.) 
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Militarisme et Misere, tels sont les deux fteaux con- 
temporains signals par Y Initiation et contre lesquels 
elle veut lutter. 

Je crois qu’il en est un bien plus grave, bien plus 
dangereux, car il est le negalif^t excellence : jamais 
rien de beau, de bon, de vrai n’en emane ; il est le 
Steriliseur par excellence, il est le faux, le mauvais, 
le laid ; la haine est son empire ndgateur de Tart de 
la vraie science. 

Pourtant il triomphe aujourd’hui. Ceux-la mSme 
qui le combattent en subissent parfois le joug ; ce 
fleau, cette l£pre qu’il faudrait enfin extirper de l’hu- 
manite, a nom 1’egoTsme. 

J’avais dcrit ces lignes avant d’avoir lu celles de 
M. Maurice Barres dans le supplement litteraire du 
Figaro (samedi 24 octobre dernier) qui, sous la ru- 
brique : « Le culte du Moi, sa justification », nous a 
montre avec son talent habituel l’^goisme glorifie, 
voire poetise. J’aime a sentir dans Particle de Phono- 
rable depute de Nancy une boutade litteraire, du 
paradoxe pour Pamour de Part et non une doctrine 
philosophique qui infligerait un trop rude dementi a 
ses iddes politiques, sinc^res, je n’en doute pas. 

Je n’aurais peut-&tre fait paraitre cet article, banal 
peut-6tre k force de prScher des idees theoriquement 
admises, mais je ne puis resister au desir de Penvoyer 
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k rimprimeur apr£s la lecture du supplement litt6- 
raire en question. 

Fiddle k ma ligne de conduite, je ne veux pas faire 
de pol&nique et encore moins de personnalite , la par- 
tie serait du reste trop indgale, ne disposant ni du 
talent, ni d’une bien grande publicity, ni de la repu- 
tation de M. Maurice Barr&s, 

Jeveux simplementt&cher de prouverqueTegoisme 
est le fond de tout le mal d’ici-bas et la cause de 
tous les fleaux conlemporains, y compris le milita - 
risme et la misere . 

Ces deux ennemis de Thumanite peuvent, en 
somme, ne pas &tre pris dans la mauvaise acception 
qui les cloue au pilori et les voue k Tex&ration ; je 
dirais m£me qu’il peut s’en degager des idees gen£- 
reuses et utiles conformees k une loi £sot£rique devo- 
lution. 

On peut extraire du militarisme £sot£rique un fais- 
ceau de vertus marquant autant de degr£s ascendants 
vers la perfection, y mortifier des vices par des souf- 
frances purifiantes ; le devouement a la nation (plan 
sur lequel nous ^voluons aujourd’hui et ou la perfec- 
tion realisee aura pour recompense 1’accSs du plan 
Humanite), la bonte pour les inferieurs, alors que 
cette bonte est independante d’une obligation quel- 
conque ; l’obeissance dans le materiel k des ordres 
souvent ridicules et enfantins,en un motl’abndgation 
absolue dans ce m&me materiel sont des vertus com- 
munes chez bien des soldats. Ce ne sont que les c6t£s 
exot^riques du metier des armes qui ont mis en verve 
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ce quadrille de romanciers de talent, mais aussi 
spirituels que superficiels, habiles queprdvenus; d’au- 
tant qu’il est plus aisd de demolir que d^difier et que 
la pente est bien rapide sur ce chemin d’accusateur 
public. On pourrait combattre d’ailleurs au mfime 
litre journalistes ou banquiers, gens de lettres ou 
masons, mais tout ceci relive plus du roman moderne 
que de la philosophic, du succ£s de librairie que de la 
conscience. 

Je ne vois done pas pourquoi cette lutte contre Tins- 
titution rtecessaire de l’arm£e, alors que cette derniSre 
peut Stre une dcole de d^sintdressement et d’amour. 

Je serais curieux de savoir Timpression d’un mili- 
taire qui seraitalie faire des vingt-huit jours litt^raires 
dans le bureau de redaction d’un journal ! Je crois que 
le livre qui en resulterait, si ce militaire se nommait 
Descaves, par exemple, aurait un aussi gros succ£s 
que Sous-offs du m^me auteur. 

Mais le malheur, e’est que les dcrivains passent dans 
l’armdeet y restent rarement et que les militaires sont 
en g^ndral peu habiles k manier la plume. 

Quelle superiority ont done actuellement les vir- 
tuoses de l’encrier sur les silencieux et les humbles ? 
L’armde est la grande silencieuse; et si la hidrarchie 
emp£che souvent les individuality de faire du bruit 
autour de leur nom, elle n’a jamais pretendu k la 
suprematie sur les consciences et personne n’est plus 
libre que le soldat quand il a accompli ses devoirs. 

En dirons-nous autant de bien des institutions plus 
bruyantes qu’utiles? 

II est aisd de voir que malgrd des abus, des enfan- 
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tillages et des cdt£s plus ou moins ridicules, Tarmee 
telle qu’elle est aujourd’hui peut-etre une 6cole d’hon- 
neur, de d^vouement et de morale, et qu’il vaut 
mieux en extraire les qualit^s que la vouer k priori 
au m^pris et k la haine. 

La misere, deuxi&me fl^au, vient ensuite Staler 
devant nos yeux ses drames, ses crimes et ses d£ses- 
poirs. A priori la misere est, par suite, un adversaire 
k combattre au m£me titre que le militarisme. Au 
risque de paraitre paradoxal, je vais t&cher de r£ha- 
biliter la mis&re, et de trouver de cet etat social une 
definition moins horrible et moins noire, et d’em 
extraire ce qui pourrait servir a Thumanite pour pro- 
gresser vers Fid£al. 

La misere, comme l’arm^e, est une ecole oti les 
bons et les grands coeurs peuvent apprendre les plus 
males yertus ; elle sert a provoquer chez les heu- 
reux qui la coudoient des sentiments d’altruisme qui 
epurent leur ame et les font avancer vers la perfec- 
tion supreme. Elle est un puissant levier k l’intelli- 
gence et m£me au g£nie. Ce ne sont pas ordinairement 
des millionnaires qui produisent ces chefs-d’oeuvre 
de la science ou de Tart qui serviront plus tard a la 
moralisation ou au progr^s des humanitds qui 
viennent. C’est dans la pauvrete que l’amiti£ est la 
plus pure. C’est aussi dans la pauvretd que les idees 
g£n£reuses peuvent le mieux £clore. Et qui sait si tel 
homme qui a appris le socialisme dans la mis&re, ne 
trouvera pas moyen d’appliquer ses theories huma- 
nitaires le jour ou la fortune lui aura souri. C’est rare, 
mais cela s’est vu. 
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Cestchez Partiste ou le po£te pauvre que Pontrouve 
le vrai culte de Part. Cette emanation de Dieu dans 
son attribut de Beauty, et lorsque Tart a fait place 
a PAmericain ou au marchand de moutarde ou mSme 
a un monsieur Carnot quelconque sur Pautel de 
l’iddal on peut Stre stir que Partiste ou le poete, devenu 
officiel, fait batir et prend du ventre. 

On peut done encore cueillir dans la mis&re ; triste 
lande desolee par le vent du desespoir, quelques 
pauvres fleurs d’ideal que le soleil de Tart a rechauf- 
fees entre deux bourasques. 

Mais que dire de Pegoisme ? 

Ou trouver son pan£gyriste ? 

Y a-t-il la poesie de Pegoisme dans le beau? la ten- 
dresse de Pegoisme dans le bon, Putilite de Pegoisme 
dtns le vrai ? 

Je n’appelle pas utility celle qui ne s’applique qu’& 
l’individu au detriment de la collectivite (i). 

Si nous considerons le militarisme et la mis&re, 
nous voyons Pun s’ennoblir et Pautre disparaitre 
si nous y ajoutons Paltruisme, et, au contraire, Pun 
devenir feroce et Pautre desesperee, si e’est Pegoisme, 
cette quantite negative, qui y domine. 

De m£me, chaque metier, chaque profession devient 
mission si Pegoisme en est exclus ; les artistes, le md- 
decin, le journaliste, le banquier m^me deviennent des 
missionnes du beau, du bon, du vrai, et mSme de 
Putile ici-bas. 

(i) L’^goisme ou culture du moi doit avoir pourlimite le toi , 
de mdme que la libertd de l’individu ne doit pas attenter k la 
liberty de son voisin sous peine de se changer l’un en ferocity, 
l’autre en tyrannie. 
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Ils sont les £vocateurs, les apdtres et les r&disateurs 
de Dieu sur terre, et en deviennent les n^gateurs, les 
adversaires et les bourreaux, si P^goi’sme preside k 
leurs doctrines et k leurs actes. 

II est clair, ce me semble, que legoisme fl^trit et 
empoisonne tout ce qu’il touche, que telle ou telle idee 
devient feconde ou sterile suivant que legoisme ou 
l’amour l’obscurcit ou Tillumine. L’egoi'sme est done 
le veritable fl^au, et ce n’est que par son extirpation 
individuelle que nous arriverons k l’6re de bonheur 
et de v£rite parfaite. A Toeuvre done. Ignorants et 
savants, perfectionnons-nous dans cette id 6e de ne 
plus agir dans un sentiment personnel. L’exemple est 
un puissant moteur; ce n’est que par lui que nous 
arriverons k la moralisation des Stres qui nous en- 
tourent et par eux a celle d’un plus grand nombre. 

Serons-nous les tdmoins de la moralisation totale? 
Que le doute en cela ne nous empfeche pas d’y pre- 
tendre. L’oeuvre est d’autant meilleure et hautaine 
qu’elle sera moins r£compens£e ! 

Qugerens. 


(fiTUDES HISTORIQUES) 

|es lessons de $a~$as 


D’OU VIENT LE SATANISME DE M. HuYSMANS 

Satan est a la mode ! 

Tout comme Dieu, il a ses divots fiddles qui lui 
rendent un culte, et, plus que lui, peut-fetre, il pos- 
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s&ie le privilege d’inciter l’inter£t ou la curiosity. 

Dans les salons, aujourcThui, il est en effet de bon 
goiit de passer pour Stre quelque peu en coquetterie 
avec le diable, de paraitre initio aux mystfcres de la 
plus obscure de toutes les magies noires. 

L’incubisme et le succubisme n’ont plus de secret 
pour nos mondaines Elegantes ; elles savent encore 
les theories multiples de l’envoAtement, et, si elles ne 
vous rapportent point par le menu tout le rituel des 
operations propices k Invocation du Malin, c’est tout 
bonnement parce que de telles connaissances sont k 
present devenues banales tout k fait. 

Et de fait, il le faut avouer, elles ont raison de pen- 
ser de la sorte. 

Quiconque, maintenant, ignore des choses de la 
necromancie est veritablement impardonnable ; son- 
gez done combien Ton a de commodites pour s’en 
instruire ! 

Point n'est plus besoin d’explorer en de longues 
veilles d’abstrus trails kabbalistiques ; plus de fas- 
tidieux grimoires, plus delourds in-folios, etc., surtout 
plus dntudes ardues et suivies. 

La go&ie est desormais vulgarisee, et tout modeste 
roman qui se respecte un peu vous donne pour le 
moins une bonne et infaillible formule pour com- 
mander aux Invisibles . La recette est toujours pre- 
cise et si horrifique de details puises aux meilleures 
sources que le frisson vous en court & fleur de peau. 
« Si tout cela £tait vrai, cependant ? » se disent les 
lectrices apeur^es, et, k ce penser, elles songent non 
sans une certaine terreur presque voluptueuse a ce 
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tragique et sombre chanoine Docre, 1’ami qui fut 
l’amant de cette Strange et inquietante M me Chante- 
louve, dont M. J. K. Huysmans s’est fait dans La - 
as le prestigieux historiographe. 

C’est, du reste, qu’il est singuli£rement seduisant 
ce monstrueux sacerdote d^chu, moderne emule en 
perversite du Gille de Rais preux compagnon de la 
pucelle Jehanne et sadique meurtrier d’enfants. 

Ce pr&tre ennemi de Dieu qui, dans son ardeur 
sacrilege, se fait tatouer une croix sous la plante du 
pied, de fa$on k toujours marcher sur le maitre du 
monde, ne manque pas d’une certaine grandeur 
farouche, et, en verite, si son crayon eut ete pris sur 
le vif, il serait bien la figure la plus saisissante que 
Ton puisse concevoir en un temps comme le n6tre. 

Mais le malheur, en le cas present, est que le 
tableau manque de sincerite. Le chanoine Docre est 
un &tre ideal, en somme, et son satanisme est de con- 
trebande. M. J.-K. Huysmans, quand il a trace son 
portrait, a peut-£tre cru « pour de bon » esquisser 
d’apr&s nature ; en reality, il a dessin£ surtout de 
cA/c, et son personnage s’en ressent. Celui-ci. en effet, 
est si mal equilibr£ qu’il ignore parfois jusqu’aux plus 
r^guliers des rites traditionnels du culte demoniaque, 
reconnaissance peu pardonnable, on Pavouera, a un 
nigromant de son envergure. 

Comment, maintenant, M. Huysmans, qui a ecrit 
de si remarquables pages sur le sorcier Gille de Rais, 
s’est-il laisse si £trangement abuser quand il a vouln 
traiter de la goetie moderne ? 

Oh ! ma foi, d’une manure bien simple , il s’est tout 
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bonnement adresse k de mauvaises sources et a 6t6 
par suite faussement renseigne. 

Pour Petude de la magie au moyen &ge, les anciens 
livres des initios du temps et les pieces authentiques 
des proems de sorcellerie conserves dans les archives 
des biblioth£ques lui ont fourni sur les epoques dis- 
parues des documents autrement precis et certains 
que les papotages interesses de son maitre en doc- 
trines occultes, l’abbe B..., — dont, soit dit en pas- 
sant, le D r Johannes serait un fiddle portrait, — sur 
le satanisme actuel. 

Quoi qu’il en soit, il convient cependant d’ajouter 
que de prime abord M. Huysmans fit preuve de cer- 
taine logique en s’adressant k ce personnage. En sa 
quality d’ancien prStre defroque,PabbeB... — pardon, 
Jean-Baptiste, comme il aime lui-mSme k se designer, 
— devait Stre fatalement, et il Test d’ailleurs, quelque 
peu goetien. 

Pr6tres et sorciers, en somme, sont bien cousins 
germains, et le dernier n’est en r£alit£ qu'un prStre 
ayant mal tourne. 

Comment, du reste, en serait-il autrement ? Ils ont 
Tun et l’autre de communes meditations et recher- 
ches. 

Dans les seminaires, vers la fin de la deuxteme 
annee des etudes, au cours de Penseignement que Pon 
appelle les diaconales, on sait en efFet que les eteves 
re^oivent des notions eiementaires de magie en m6me 
temps que de casuistique. 

N’est-il pas naturel alors qu’un tel enseignement 
porte ses fruits et que le prStre, s’il se laisse un beau 
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jour dominer par l’orgueil, se r£volte et se donne k 
Satan, le rival de Dieu ? 

« L'arm£e de Satan s’est toujours recrutfe dans le 
sacerdoce (i) 6crit M. Stanislas de Guaita dans son 
dernier livre, le Temple de Satan , au chapitre qu’il 
consacre k la personne du sorcier. Et, c’est pareille- 
ment non sans raison que dans La-Bas , a cette ques- 
tion de rhomme de lettres Durtal : « Mais enfin, k 
quel monde appartiennent les gens qui sont mainte- 
tenant affilids au Diable ? » le D r des Hermies 
r^pond : 

« Aux sup^rieurs de s&ninaires, auxconfesseursde 
communaut^s, aux pr&ats et aux abbesses ; k Rome 
oil est le centre de la magie actuelle, aux plus hauts 
dignitaires ( 2 ). » 

Le prStre qui est par essence un initii, au sens le 
plus noble du mot, devient facilement, et par une 
transition logique, en somme, un adepte des oeuvres 
maudites. 

Aussi, choisir un abb6 pour maitre en T&ude des 
sciences sataniques, encore une fois, £tait d’un esprit 
avis6: Terreur de M. J.-K. Huysmans, par exemple, 
aura 6t6 de s’Stre adress^ a cet abb£ B... qui, tout doc- 
teur en th^ologie qu’il soit, n’est et ne sera jamais 
qu’un sorcier sans ampleur. 

Capable de tout concevoir en imagination, peut- 
Stre, Jean-Baptiste devient en effet fort timide quand 


(1) Stanislas de Guaita, le Serpent de la Gentse , livre I er ; le 
Temple de Satan, 1 vol. in-8, Paris, 1891, librairie du Mer- 
veilleux, p. 126. 

(2) J.-K. Huysmans, Lh-Bas , in- 18, Paris, 1891, ch ez Tresse 
et Stock, p. 92. 
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il s’agit de passer a Taction, pour peu que la pratique 
magique lui paraisse comporter un certain degre de 
sacrilege. Semblable a ces criminels honteux qui 
mesurent le viol, il dose ses p£ches ; aussi, dans la vie 
courante, en fait de ceremonies de sorcellerie noire, 
se contente-t-il surtout d’exercer un bizarre et yerita- 
blement etonnant minist^red’evangeliste (!) dans une 
communaute de moeurs joyeuses ou Terotisme le plus 
ddvergonde est pratiqu£ et enseigne journellement 
aux adeptes, ad majorem Saiani gloriam , et surtout 
au grand benefice de son prophete Baptiste. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui, du reste, qu’il poursuit 
ses avatars. 

Dans un int£ressant volume de M. Charles Sau- 
vestre, les Congregations religieuses dev oi lees, nous 
trouvons de curieux renseignements sur notre abbe 
qui, le fait vaut d’etre rappele en raison de son im- 
prevu, fut le fondateur de ce petit journal catholique, 
le Rosier de Marie , dont en ces temps derniers on 
accusa.M. Naquet d’avoir £te l’assidu collaborateur. 

Les pages concernant Tabbe B... ont trait aux 
phases diverses d’un invraisemblable proces en escro- 
querie juge en juillet 1 865 devant la chambre des 
appels correctionnels a Paris. 

En ce temps-l&, Jean-Baptisle, qui appartenait en- 
core au clerge regulier, etait a la t^te, en qualite de 
prfetre directeur, confesseur, etc., d’une societe reli- 
gieuse dite YCEuvre de la reparation des ames , et 
voici comment il y comprenait son sacerdoce, si Ton 
s’en rapporte aux documents judiciaires recueillis par 
M, Sauvestre. 
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« Bientdt on signala dans l’intlrieur de la commu- 
naut6 nouvelle des pratiques inouies. L’abb£ B... y 
gudrissait les maladies diaboliques. Voici quelques 
£chantillons de ses curieuses medications. Une des 
soeurs etait tourment^e par le demon; Tabbe B..., pour 
Texorciser, lui cracha dans la bouche ; a une autre , 
il fait boire de son urine melangee avec celle de la 
file Chevalier y que les soeurs avaient ordre de ne 
jamais jeter ; a une troisieme il ordonne des cata- 
plasmes dematieres f Scales. J’en passe deplus etranges 
encore , et que la plume qui se respecterait le moins 
se refuserait a reproduire ( 1 ). » 

Defroque aujourd’hui, Tabbe B..., qui s’est refugie 
en province, est devenu le souverain-pontife schisma - 
tique du Carmel dElie , plus connu sous le notn 
d 'CEuvre de la misiricorde , secte mystico-^rotico- 
religieuse fondee voici quelque cinquante ans par 
un simple ouvrier visionnaire, Eugene Vintras, — 
Pierre-Michel-Sirathanael de son nom angeiique, — 
et dans lequel s’etait incarne, paratt-il, resprit du 
prophete Eli. 

Point n’est besoin d’ajouter que les disciples actuds 
du Carmel connaissent les jouissances ineffables des 
pratiques familieres aux membres de VCEuvre dela 
riparaiion des Ames . 

L’abbe B... aime beaucoup en effet k reparer les 
ftmes et le reste, le reste surtout; aussi, fideie k ses 
gofits, donne-t-il k ses ouailles un enseignement volup- 
tueux bien que mystique. 

(1) Charles Sauvestre, les Congregations religieuses divot- 
lies, in-18, DentM, Paris, 1879, P* 1 *8. 
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M. Stanislas de Guaita, en son infiniment curieux 
volume, le Temple de Satan, dans le chapitre consa- 
cr6 aux « modernes avatars du sorcier », nous donne 
de pr&ieux et authentiques documents concernant ces 
modes inattendus d’evang&isation des Ames. 

11 y a de tout en ces pratiques : du mysticisme ddli- 
rant, de la scatologie, de l’erotomanie, de la perversion 
g^ndsique, du sadisme bourgeois et du satanisme 
aussi. 

L’ancien prfctre, suivant une formule assez com- 
mune aux dtfroquls possedant quelque valeur intel- 
lectuelle — et l’abb6 B... es t A cet 6gard des mieux 
douds — a donn£ naissance k un go&ien, et void, 
(Fapr&s la deposition d’un tdmoin, deposition enregis- 
tr^e par M. de Guaita dans son livre, k quelles pra- 
tiques il recourt k l’occasion. 

« Cher monsieur, depuis votre depart de Chitons, 
j’ai trouve dans ma memoire encore different* faits 
relatifs it Baptiste (l’abbe B...). 

«c 11 prend des statuettes de saints ou de saintes, tes 
baptise au nom des personnes auxquelles il veut faire 
arriver quelque chose (sic)... Let statuettes sont con- 
sacrees k quelque diable, mais la formule de conse- 
cration estunepriireadressee k haute voix&un saint; 
dans sa pensde, il s’adresse au diable, au mauvais 
Esprit. 

« Il y a aussi des ceeurs d’animaux transports 

d’epingles. La personne (objet du sortilege) se sent 
piquee au coeur et parfois l’optration entraine la mort. 

« Ilya encore les commandements suprimes , Merits 
sur parchemin btnit, avec de l’encre et du sang... 
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Les commandements sont lus a haute voix, avec un 
certain ceremonial, puis cachets, toujours d’une ma_ 
ni£re k part et brAles. Cela brtile, TEsprit k qui on le 
destine le lit (sic), et se trouve force de faire ce que 
le commandement exige... 

« II peut se vanter de m ? avoir prise dans ses tristes 
filets... J’ai encore en ma possession une certaine fiole 
qu’il m’avait envoyee pour me procurer des Unions 
de vie : c’est M. Ch... qui a d£bouche le flacon ; il a 
voulu gouter, mais il a cru 6tre empoisonne. Dans ce 
dictame, on pourrait reconnailre le sperme ( 1 ). » 

Que dites-vous de ce cours th^orique et pratique sur 
l’art d’envoiiter proprement son semblable. Mais, si 
nous en croyons le m£me t£moin, 1’abbeB... se livre- 
rait encore, k l’occasion, a d’autres ceremonies ma- 
giques, ainsi que le d£montre cet autre passage de la 
deposition : 

« Baptiste me parlait souvent de magie noire ; dans 
mon sommeil (le tdmoin est un sujet hypnotique 
remarquable) il cherchait k decouvrir les secrets de 
certains magiciens... 

« Son moyen supreme, c’etaient les cataplasmes 
de mature fecale (nous retrouvons ici Pancien con- 
fesseur des filles de YGEuvrede la reparation des ames) 
prepares selon des rites a lui... 

« Il m’a parie de souris blanches, nourries avec des 
hosties consacrees ; mais il pretendait que cela s'etait 


(0 Stanislas de Guaita, le Serpent de la Gen&se, livre I or : le 
Temple de Satan, 1 vol. in-8, Paris,i89i,librairieduMer- 
veilleux, p. 48 1 et 482. 
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fait par une autre personne, qu’il ne nommait 
pas... (i) » 

Voila, en toute exactitude et sincerite, quel est le 
bon et vertueux D r Johannes celebr£ par M. J.-K. 
Huysmans. Comme nous le disions tout a l’heure, 
il n’ose guere 6tre carr£ment sacrilege, et ce n’est reel- 
lement pas lui qui se ferait jamais graver un Christ 
sous la corne du pied. 

Son esprit est flottant, et, bien que sorcier a male- 
fices, il craint ensomme l’enfer des damnes et sefforce 
de ne rien commettre qui doive irremissiblement le 
vouer au diable pour son eternite. 

Or, cet etrange etat d’&me qui est celui de l’abbe 
B..., Tinitiateur de M. Huysmans, aura joue a ce 
dernier un fort mechant tour ; n’est-ce pas a lui, en 
efFet, que l’auteur de La-Bas doit d’avoir ete si mal 
renseigne sur certains points fondamentaux dans un 
livre traitant du satanisme moderne ? 

Etant en effet un hesitant en face des mysteres mau- 
dits, l’abb^ B... ne connait guere que de reputation les 
rites fatals de la haute magie ceremonielle. Et void 
comment et pourquoi La-Bas est documente en 
grande p&rtie & faux, notamment en ce qui concerne 
la th^orie et la pratique de Tenvoutement, Tincubat 
et le succubat, et surtout en ce qui regarde la messe 
noire. 

Le sacrifice celebr£ par le chanoine Docre dans une 
chapelle borgne de Vaugirard n’a en verite rien de 
commun avec la veritable messe noire. Ici, m&me, tout 

(i) Stanislas de Guaita, loc . cit., p. 481. 
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a fait de chic et l’ignorance en Tart de sorcellerie 
est manifeste. 

M. J.-K. Huysmans — la chose est r&llement indd- 
niable et patente, du reste, pour quiconque est quel- 
que peu initio en sciences occultiques — a £te jou 6 par 
son maitre en satanisme. II n’empfeche, cependant, 
que son livre est, littfrairement parlant, une oeuvre 
d’art de premier ordre. 

Un tel mdrite n’est pas mince, et, en somme, vaut 
bien que Ton passe sur des inexactitudes de rensei- 
gnements. 

Et voici pourquoi M. Huysmans ne nous en vou- 
dra certainement pas d’avoir livr£ la clef de certains 
dessous inexpliqu& de son oeuvre. 

G. Vitoux. 


( BIBLIOGRAPHIE ) 

LA TURQUIS ©FFIGI3LLS 

(Suite et Jin .) 


L’empire ottoman agonise. M. Paul Rigla ne cher- 
che point a cacher la gravity du mal et juge tout 
espoir a peu pr£s utopique. Si quelques germes de 
r£g£n£ration subsistent encore il laisse entendre que 
le peuple seul en serait d^positaire. 

«c La Turquie moribonde, heureusement pour son 
present et pour son avenir, poss&de, sous la n^faste 
administration de son gouvernement, un peuple qui 
a conserve en grande partie ses qualites primitives 1 
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En efFet, autant tout ce qui touche de pres au gouver- 
nement est gangrend en raison du peu de distance 
qui existe entre le souverain et ses serviteurs, autant 
ce qui en est £loign£ renferme, en raison directe de 
la distance qui separelem^me souverain de ses sujets, 
les qualit^s viriles, charitables, humanitaires et solides 
qui constituent le noyau des propri£t£s morales et 
physiques de la nation turque, de la nation musul- 
mane proprement dite. 

« Cest dans ce peuple, si bien dou£, si facile k 
recevoir les bonnes comme les mauvaises impressions, 
que reside Pavenir r£el du pays. 

« Cest lui qui, par son courage, sa sobri£t£ et sa 
foi, a fait la grandeur de l’empire. Cest lui qui Pa 
sauvd dans ses grands dangers... Cest encore lui qui 
le sauvera de la mort, si on sait^ si on ose, si on veut 
le diriger sagement dans ses nouvelles destinies. » 

En chirurgien physiologiste, M. de Rigla examine 
d’abord les plaies, « les d^gage du pus qui en masque 
la profondeur et la gravity... » Le traitement vient 
plus tard. 

Les plaies de la Turquie, a £crit M. de Blowitz, 
sont au nombre de sept : le Havale, le Harem , le 
Bakchiche , les Vakoufs , P absence de routes , la dette 
flottante et la mauvaisefoi de VEurope \ mais notre 
auteur en ajoute une huiti^me, les capitulations , ou 
4c droit que poss&dent les Strangers de vivre chez les 
Ottomans, sous la protection des lois de leur pays, 
repr£sent£s par leurs ambassadeurs et leurs consuls. >► 
En fait comme en droit, les capitulations pr£sentent, 
k premiere vue, le spectacle Strange et choquant d’un 
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grand £tat ayant dans son sein une foule d’fitats 
independants, ne le laissant jouir d’aucune liberty. » 

On croirait assister au d£fil£ des tableaux d’une 
faerie comique^orsqu’on tourne les pages de ces stu- 
pefiants chapitres od M. de Rigla dnum£re les gas- 
pillages engloutis par le s£rail imperial d’abord, puis 
par le harem. Les frais d’entretien des quatre mille 
personnes qui forment lensemble des habitants du 
sdrail s’&^vent en efFet k cent cinquante millions par 
an auxquels le sultan devrait faire face avec une 
liste civile officielle de vingt-cinq millions de francs. 
Sans compter « la somme considerable des gratifica- 
tions, cadeaux, bonnes oeuvres, constructions de 
yalis, demosqu^es, defontaines, d’^coles, etc., etsans 
que figurent dans ce chiffre £norme ni les dotations 
de la famille imp£riale, ni celles des femmes, prin- 
cesses, etc. » 

Quant au harem, force m’est de confier au lecteur 
le soin de se reporter au volume ou, dans un r£cit 
merveilleux, digne des Mille et une nuits , sont d£voi- 
lees les moeurs, coutumes et folles prodigality des 
quinze cents femmes (chiffre minimum) qui le com- 
posent. 

Le r£sultat se devine ; 

De nombreuses faillites partielles du gouvernement 
ont ruin£ les neuf dixi£mes des sujets ; l’Etat ne sau- 
rait payer k ech^ances r£guli£res les appointements de 
ses employes, ni les soldes de ses soldats; les tribunaux, 
les divers minist&res, malgre la foule des serviteurs 
qui les occupent, sont de v£ritables ^curies d’Augias, 
comme les baptise avec justice M. de Regia; et cepen- 
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dant manger n’en est pas moins un besoin universe!, 
que chacun satisfait et satisfera par tous les moyens 
possibles. 

Voila pourquoi le Sultan Banchiche (lisez pot-de- 
vin, courtage, commission, etc.) est une majesty 
plus respectee, plus puissante, plus £cout£e, plus re- 
doutable, plus cherie que ne Test celle du comman- 
deur des croyants. 

« On peut se moquer des ministres, des grands 
dignitaires : on peut m6me desobeir aux volontds 
du sultan ; mais on ne se moque ni on ne d£sob£it aux 
ordres de sa majesty Banchiche. » 

Je voudrais citer maints passages ou cet ogre vo- 
race rassasie son app^tit insatiable, dont M. de Rigla 
fut victime apres tant d^autres, seulement la place me 
manque et je me contente de souligner a la hate l’i- 
noubliable anecdote intitulee : V Art de payer ses 
deties en s'enrichissant. 

Mais a quidonc incombe la mission des’&ever con- 
tre ces abus, de les detruire et de sauver le peuple turc 
qui rale sous les fautes et les crimes de ses infames 
administrateurs ? 

Au souverain actuel. 

Le portrait donne de lui nous le pr£sente assez 
sympathique : 

« D'une activite febrile et d’une obstination ner- 
veuse que rien ne lasse, Abdul Hamid, maitre d'un 
pouvoirsans limites, consider^ parson peuple comme 
le vicaire de Mahomet, Tombre de Dieu sur la terre, en 
est arrive k combattre, non sans succ&s, Tinsouciante 
indolence qui resulte de la vie ^nervante du harem. 
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« II trouve, dans les devoirs du trdne, la force 
voulue pour paralyser en partie ses faiblesses ombra- 
geuses, ses lassitudes epeurdes et ses crises nerveuses. 

« Passant rapidement de la desesp^rance k l’espoir, 
dela col£re au pardon ; plus ddbonnaire que sangui- 
naire, redoutant de blesser, de froisser les grands de 
son empire, maisy arrivanttrop souvent par suite de 
ses craintes pudriles ; condamnant vite et pardon- 
nant de m£me ; tour k tour trop confiant ou trop 
m^fiant ; travailleur obstine, voulant que toutes les 
affaires de l’Etat, m£me les plus insignifiantes, pas- 
sent par ses mains ; esprit plus liberal que retrograde, 
affichant une simplicite et une austerite qUi ne sont 
pas toujours Pexpression de la v^rite : se preoccu- 
pant beaucoup de ce que PEurope pense et dit de 
lui ; croyant de bonne foi au rel&vement possible de 
son peuple ; possedant des qualites diplomatiques et 
gouvernementales remarquables ; ayant des senti- 
ments humanitaires que Ton ne peut nier, voulant le 
progr&s par Pinstruction, l’ordre et la discipline, le 
sultan Abdul-Hamid voit toutes ses qualites d’homme 
et de souverain alte^es, et souvent annuiees par les 
defauts maladifs qui font de lui un Louis XI au petit 
pied. » 

Sa tenacite k reagir parait toutefois efficace. 

« II fautbien le declarer, unchangement considera- 
ble, et tout a son avantage, s’est opere dans Pesprit et 
le caractere du sultan depuisson av£nement au tr6ne. 
Les rudes epreuves qui ont ete les etapes de ses treize 
annees de r£gne lui ont fait plus de bien que de mal ; 
certaines de ses facultes se sont singulierementdeve- 
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lopp&s, et son besoin de tout voir, de tout connaitre, 
de tout examiner, de tout contrdler, a fait de lui, 
malgr£ son entourage et sa nervosity, un des souve- 
rains les plus intelligents de sa race. » 

A Pheure la plus aigue de la crise, oii la Turquie 
n’est plus que cample en Europe, oil la plus san- 
glante des guerres menace d’^clater demain, Abdul- 
Hamid comprendra-t-il que, par la force des choses et 
des dvenements, la Russie est devenue l’alliee sur la- 
quelle il doit s’appuyer, et qu’il devrait se jeter, lui et 
son peuple, dans les bras de sa vieille et seule amie 
r^ellement desint£ress£e, la France ? 

« Voil&, pense M. Paul de Regia, ce que le chef 
aetuel des Ottomans entrevoit vaguement », mais 
voil& ce que ne veulent point les flatteurs de son 
entourage, creatures plus d&id^es & faire leur propre 
fortune que celle de leur pays et de leur chef supreme. 

Au moins, nos ambassadeurs, nos consuls s’effor- 
cent-ils d’augmenter Pinfluence seculaire que nous 
possedons dans tout le bassin m^diterraneen ? 

Helas ! Ecoutez la reponse de notre expert et savant 
intellectuel : 

« N’est-il pas douloureux pour nous, Fran^ais, de 
voir des nations comme PItalie, les Etats-Unis, 
PAllemagne. nagu^re si peu influentes en Orient, 
dont les ambassadeurs et les consuls etaient si peu 
£cout£s, en arrived k s’implanter victorieusement dans 
tous les lieux oil, jusqu’aces derni£res annees, la France 
avait maintenu intact le drapeau de la civilisation et 
du progr£s. 

« Alors que les ambassadeurs et les consuls de ces 
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nations obtiennent tout ce que demandent et tout ce 
que veulent leurs nationaux: indemnity, justice, fir- 
mans, concessions, etc., nos agents diplomatiques et 
consulairesne veulent ou ne peuvent plusfaire obtenir 
justice k ceux de leurs nationaux les£s et ruines par 
les agissements du gouvernement turc. 

« Encore quelquesanndesde ce regime et la France 
qui, apr&s avoir occupy le premier rang en Orient, 
occupe maintenant le quatri&me, ne sera plus consi- 
d£r£e par les Turcs officiels que comme un facteur 
impuisant et negligeable. » 

Cette protestation navrante se perdra-t-elle, sans un 
6cho pour la transmettre?... 

Fidele k la marcHe qu’il s’est tracde dks le debut, 
M. Paul de Rigla. une fois le mal decouvert, indique 
le remede dans une magistrale conclusion ; mais 
notre unique desir, en r&Iigeant ce compte rendu 
sommaire, dtait de degager l’impression generate de 
l’oeuvre, et nous nous arr£terons la avec le regret de 
n’avoir pu parle.r nidessoldats, ni desjuges ottomans, 
les premiers si etranges, les seconds si burlesques, ni 
surtout de Finfortune sultan Mourad V, garde k vue 
dans le kiosque delabr£ le Malta, et dont la lamen- 
table histoire merite k elle seule d’assurer le legitime 
et durable succes de la Turquie officielle . 

George Montiere. 
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A 1'aki Sank 


Dans le temps et dansl’espace, en un point de Pin- 
fini, attache a quelque monde dont la sphere spirale- 
ment progresse, ou libre par les tourmentes de PAour, 
vous Etes : je vous Sais, je vous Sens. Le long dela 
chaine subtile qui nous lie, jusqu’a moi vibrent les 
palpitations de votre vie. 

Depuis que se d£chira notre Unite sublime, imme- 
diate Emanation insexu^e car bisexuee, Ellipse aux 
deux Foyers, Monade aux deux P61es, depuis que la 
Chute nous precipita, Moities ad verses, dans la tourbe 
eiementaire, des Cycles peut-6tre ont evolue, peut-&tre 
des lustres seulement. Et pour conquerir Pinstant 
redempteur ou nos deux Voies enfin se rencontreront 
pour confluer a jamais, il nous faudra sans doute mou- 
rir et renaitre et mourir encore combien de fois, — a 
moins qu’un trepas n’y suffise, a moins que demain 
parmi la foule, nous ne nous reconnaissions, ou que 
tout k Pheure ma porte ne s'ouvre, et que vous n’en- 
triez. 
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Maintes fois pourtant j’ai cru que tr£s pr£s de moi 
vous v^getiez, et que nos deux existences se fr61aient 
sans cesse et que nous n’en percevrions rien. Et ceci 
a dti 6tre dejst, ou bien sera, et peut-6tre ignorerons- 
nous £ternellement que nous avons bu aux mSmes 
couchants. 

Ou : que vous Erriez dans mon orbe, et qu’au- 
dessus de moi planait votre aile. 

De votre presence il me semble que ma poitrine 
jamais ne perd la sensation. Lorsqu’un parfum essore 
devers moi ses volutes amies, n’y m&lez-vous pas votre 
souffle? Lorsqu’aux vagues symphoniques s’aban- 
donne mon extase, est-ce pas que me bercent vos 
bras ? Par le sourire de chaque fleur vos yeux me 
regardent; & toute bouche oti je me p4me, je hume un 
peu de vous. Je vais offrir les doigts devant moi dou- 
cement, et ma main palpera votre main. Mon front 
brulant, je le vais penchersur la fraiche paix de votre 
sein. Les Voiles dont se miraille la feerie de mes r&ves, 
vous les semez, et si, des qu’abdique ma veille, les 
Feux avides qui par les tenebres vaguent en peine de 
substance n’assaillent point ma forme, c’est que 
s^ploie le Pentagram me de votre dextre. 

Un nom, parfois, £meut un Eclair en moi, un nom 
de terre perdu, de quelque Race des £ges mythiques. 
Sur ce sol, parmi ces hommes, n’ai-je point vecu avec 
vous ? 

Comme une remembrance ineffa$able je garde l’e- 
pouvante des plaines qui houlent et qui mugissent, 
des flammes enormes qui giclent aux astres, des 
trombes qui hurlent, des foudres qui aveuglent, des 
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montagnes effondrees, des humanity englouties, — 
et de Teau immense et noire qui clapote, repue. Au 
renouveau de la Grande Annee, dans le Cataclysme 
occidental, n’ai-je pas peri enlac6 k vous ? 

Mais je vous appelle, et vous ne repondez point ; je 
vous £voque,et vous ne paraissez point ; je vous sens, 
et ne vous connais point. 

Je vais triste, parce que je vous cherche, et je vais 
jamais assouvi, parce que je ne vous rencontre pas. 

Oh ! le Lotus qui fleurit en moi, ensanglantez-le, 
car chaque meurtrissure expie une d£cheance, car 
chaque feuille arrach^e h&te l’heure Nuptiale. 

Augustin Chaboseau. 


La Tie d’un Mort 

(Suite.) 


Puis des tendances d’echappement comme par Tef- 
fet d’une attirance inappreciee. Cette chose astrale 
qu’un seul vocable, on neutre , pourrait qualifier, ob6it 
a des influences qu’elle ne comprend ni ne definit. 

Le c6ne d’ombre lunaire est delimit^ par des lignes. 
A chaque instant (qu’est-ce qu’un instant dans ce qui 
n’est plus le temps mesurable par nos nombres?) la 
liquescence astrale deborde, rentrant sans le savoir 
dans la sphere de Taction terrestre vers laquelle Tem- 
porte une attraction subie, mais non comprise. 
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Or, dans la sphere vivante de la vie telle que nous 
la connaissons, banale, soumise a Taction du kama- 
rupa, ceci se passait. 

Plein, rigoleur, avachi, d’un des cabarets du bou- 
levard Rochechouart, un homme £tait sorti, veule de 
trois absinthes absorbees, puis de six bocks avales sur 
les comptoirs de divers assommoirs. 

Saoul, ayant la notion de rotondit^ de toutes choses, 
inconscient des angles, il roulait, clamant les paroles 
d’une chanson idiote, titubant et rebondissant, oppo- 
sant un rire b&te aux duretes des coins de rues, gai 
aux carrefours qui lui laissaient toute liberte... Pour 
tout dire un poivrot radieux, ayant son compte, 
m&me ayant depasse sa moyenne d’operations. 

II bavait, content. 

II etait absolument honnSte, et il ne permettait pas 
que quiconque se dit plus honn&te. que lui. Car enfin, 
il se connaissaitbien peut-£tre! Pourde la conscience, 
jl n’avait pas son pareil, et puis si on Pem...nuyait > il 
dirait son fait a quiconque. On sait ce qu’on vaut. 
pas vrai ! 

Il ne marchait pas tout droit, $a, c’&ait un fa(t. 
Mais pourvu qu’il put arriver chez la Louison, une 
belle fille, et qui devait, il dtait onze heures, avoir 
rappliqud au pieu... 

Seulement c’&ait qa. le difficile. De quel c6te qu'elle 
demeurait la Louison? Y avait bien un mur... mais 
oti est ce qu’il etait le mur? (Test drdle qu’il y ait 
des murs qui ne se trouvent jamais la quand on les 
cherche. C’est vrai qu'il y a d’autres murs, mais qa 
n’est pasle vrai mur... 
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II allait, le bon alcoolique, en qu6te d’un point 
d’appui, quand il buta sur le seuil d’un troquet. La 
dalle est s&che, c’est un fait. Encore une pi&ce de vingt 
ronds. La Louison n’a pas besoin de tant d'argent 
que 5a. A gagne sa vie £tant dans le blanchissage. Et 
puis y a pas, quand on est aride, faut bien sar- 
roser. 

Tr£s digne, avec la conscience d’un homme qui 
condescend k satisfaire la bete, le saoulot entra. 
Quoi prendre ? Des sirops , 9a serait pas a faire ! 

— Deux vertes, en un verre, et de l’eau fraiche. 

£a ne se refuse pas. 

EtToeil saisi par un petit point blanc qui dardait 
du comptoir de zinc, Julot aspira les deux vertes. 
Mais faut la partie carree, ou il n’y a pas d’amour. 

Et les quatre soeurs se becqueterent dans son esto- 
mac. 

Il sort : il fait froid, une sale temperature que les 
riches appellent un joli sec : malheur ! 

C’est bizarre, il y a quelque chose qui lui echappe. 
Il voudrait penser, raisonner, se souvenir. Y a Loui- 
son, y a quelque part une maison, avec au sixi&me 
etage, un taudis, sous la d^clivite d’un toit perc£ 
d’une tabati£re. On s’y couche, on s’y met en rond, 
on y dort. Dormir. Mais ou est-ce done ? Puis tout k 
coup dans le cerveau, un krack s’op&re, quelque 
chose comme une fissure brusquement ouverte. 

L’homme, la brute, tournoie, bat Pair de ses deux 
mains et tombe, masse inerte, en un angle de la rue. 

De ce corps impuissant ou l’alcool a tue la volonte, 
le corps astral s’evade, captif que rien ne retient plus. 
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II suinte comme (Tun vase fdld, il satire et au-dessus 
de la b£te affaire, vogue dans Pair, s’effor^ant de se 
detacher, d’arracher, de briser le lien que la vitality 
rtflexe encore noue k sa fluidity. 

Mais quoique prisonnier, il est libre , le corps 
astral de l’ivrogne ; il s’allonge dans . 1’espace , il 
regarde par-dessus la muraille du plan humain, il en- 
trevoit les visions efFrayantes et superbes de Pau-dela, 
et il se saoule lui-mSme d’un commencement d’infini. 

Durand, a travers les girations veules de son erra- 
tic^ vacillante, sans pens^es, sans volont^s, sans 
instincts, cependant eprouvait — sans instru- 
ments de perception — un d£sir f&roce, brutal de 
revivre. C’etait comme une penetration, une endosr- 
mose d’aimantations qui l’attiraient, en des humances 
furieuses. Il ne se souvenait pas de ce qu’etait la 
vie, et il en avait l’appetit morne, obscur, mais 
puissant. Ce qui pendait apr£s lui de mature encore 
non diluee constituait pour sonastralite un lest auquel 
elle ne pouvait resister, comme un aerostat qu’une 
corde rappellerait vers la terre. Ce qui restait en lui 
d'animalite cherchait un gite, un outil de resurrec- 
tion, de jouissance, pollen monstrueux en qu£te de 
pistil. 

Il roulait k travers l’espace, tant6t s’evadant de 
Pombre lunaire et se ruant k travers la lumiere ter- 
restre oil il s’abimait, en des angoisses de chat-huant 
aveugie, tantdt se noyant k nouveau dans les tenebres 
froides, dans le grouillement fluidiquement vermicu- 
laire des innombrables astraux qui Pemportaient dans 
leurs serpentations tortueuses et muettes. 
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Or, dans une de ces peregrinations affol&s, Durand 
vinta raser la place ou l’absinthd gisait. 

Brusquement il s’arr&a, comme cloue. 

Une polarite s’imposait. L’astralite sans corps sen- 
tait le corps sans astralite. Ceci voulait cela. 

L’astral de l’ivrogne, en sa fugue hors de la brute 
qui ne la retenait plus, s’en allait, s’en allait, & peine 
retenu par un fil de vapeur k cette masse dont les 
ressorts n’agissaient pas. 

Durand comprit cela : logis vide. II s’y precipita, 
par le nez, par la bouche , par tous les orifices de la 
peau. par une imbibition g£n£rale et sauvagement 
brusque, se glissant comme Peau dans les porosites 
de Peponge, il prit possession de cette loque. 

Et quand il Peut, comme un chien qui vient de 
voler un os, il se mit a bondir dans cette prison ou 
il s’etait enferme, ruant, se heurtant aux parois. pene- 
trant avec des rages fouilleuses dans les moindres 
recoins, s’accrochant aux fibres les plus secretes. 

Et Pivrogne, sous cette pouss^e formidable et ma- 
cabre, eut d’abord un intense frissonnement, puis il 
se dressa a demi, sur les talons, sur la nuque, faisant 
le pont, puis ce fut une convulsion tordant le torse, 
vrillant les jambes... Phomme maintenant roulait sur 
le pave ; sa face £tiree en masque japonais avait 
des deplacements d’yeux et de bouche absolument 
bizarres. Le front tressautait en d’abominables plis- 
sements qui faisaient se dresser les cheveux. 

Sensation affreuse : c’^tait en lui comme un four- 
millement de millions et de millions de cloportes qui 
grouillaient, colics a ses muscles, fouillant sa viande, 
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actifset suceurs... II grimagait tout entier, de la face, 
du ventre, du dos. Puis dans le cerveau, les lobes 
surexcites se mirent k jouer comme un instrument 
sous les pattes d’un singe : dans le defile de Sylvius, 
dans la scissure de Rolando Pastral de Durand poin- 
tait, joyeux de se faufiler... et de labouche torsionn^e 
de l’ivrogne des cris, des mots ejacul^rent, hideux, 
stupides. si presses, si r&clants qu’ils arrachaient de la 
gorge la salivequi,faite ecume, bavaitsur le menton... 

(A suivre.) Jules Lermina. 


Jin d’automne 


Un froid suaire etreint les branches depouillees 
Ou,jadis , tant d’espoirs menteurs avaient fleuri , 

Et., dans le brouillard gris , leurs depouilles rouillees 
Meurentsans un rayon de soleil atiendri. 

Nulle feuille qui bouge et que le ventemporte , 

Triste et muet temoin des splendeurs d’ autrefois. 
Rien. — Les illusions de ma jeunesse morte 
Palpitent a mes pieds dans les feuilles des bois. 

Illusions et passions , rien ne subsiste ; 

Le Reve de mon coeur au loin s'en est alle ; 

Et , dans un crepuscule eternellement triste , 

L Ennui pesant et morneen moi s’est installe : 
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c Plus de rires joyeux sonnant sous les ramures ; 
Plus de baisers chantant dans les taillis epais ; 

Ni rires , ni baisers, ni parfums , ni murmures , 

Tout se tait et s'abime en une immense paix . 

Mais , plus heureux que vous qui revive^ sans cesse . 
Bois, et rajeunisse\ tous les ans pour un temps , 

Je ne connaitrai plus ton mensonge , 6 Jeunesse ! 

Ni ton illusion decevante , 6 Printemps ! 

Charles Dubourg. 



D’ETUDES £SOT£RIQUES 


CONFERENCES ET COUItS 

La reouverture du quartier general a ete', cette annee, 
des plus brillantes. La salle des conferences etait comble 
des 8 h. 1/2 et c’est devant un brillant auditoire que 
Jules Lermina a ouvert la seance par une tres belle 
causerie. 

Ensuite le president du Groupe a commence la se'rie 
de ses conferences-cours, se'rie qui sera regulierement 
continuee. 

Le 6 novembre, Emile Michelet a developpe', devaut 
une salle e'galement tres brillante, des idees toutes nou- 
velles sur les rapports de l’art et de la magie. 

On voit, par le succes de ces deux re'unions, que 
le public s’interesse de plus en plus aux travaux du 
Groupe. 

Les prochaines seances generates auront lieu aux dates 
suivantes : 

Vendredi 20 novembre. 
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Venfredi 4 decembre. 

Vendredi 1 8 dtcembre. 

Nos amis qui n’auraient pas re$u d'invitations sont 
pries de passer en prendre une avant la seance. 

CONFERENCES EN LANGUE ETRANGERE 

Le 1 3 novembre, k 8 h. 1/2 du soir, seront inaugurees 
les conferences philosophiques internationales sur le 
Spiritualisme. 

La premiere de ces conferences, faite en langue an- 
glaise, sera donnee par M me Helen Densmore, assistee 
de notre ami Louis Stevenard. 

Une autre conference en langue espagnole est en voie 
d’organisation. Nous esperons donner une grande exten- 
sion a ces nouvelles creations organisees par M 11# A. de 
Wolsra, fondatrice de la Bibliotheque internationale des 
CEuvres des Femmes. 

REUNIONS AMICALES 

Tous les mercredis, des reunions amicales, sources de 
causeries et de discussions entre les membres, ont lieu 
au quartier gene'ral. Les invitations sont adressees par 
le Comite directeur du Groupe et rigoureusement per- 
sonnelles. 


NOUVELLES BRANCHES 

Le mois dernier, trois nouvelles branches du Groupe 
ont ete cre'ees, savoir : 

Une k Mdcon (Aube) avec loge martiniste. 

Une autre & Abbeville (Somme). 

Une autre k Aix en Provence ou une loge martiniste est 
egalement en formation . 

A ce propos, nous sommes heureux d’annoncer k tous 
nos amis que notre frere Qu^erens S.*. I.*. (C. B. E.) 
vient de recevoir un diplome d’honneur de la part du 
Comite directeur du Groupe. C'est 1& un faible temoi- 
gnage de notre reconnaissance pour cet apotre sincere et 
devoue de Toccultisme. 
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GROUPES d’eTUDES 

Sur la deman^e de Jules Lermina, un Groupe d'etudes 
philologiques est organise au quartier general. Les mem* 
bres du groupe qui desireraient en faire partie sont pries 
de s’adresser au Comite de direction. 

Un nouveau Groupe d' experiences spirites et magne- 
tiques tenant ses seances le jeudi, une fois par mois, est 
egalement organise sous la direction d’un consciencieux 
experimentateur. Le droit d'assistera ces seances, enti£- 
rement gratuites, appartient k tous les membres du 
Groupe, sans exception. 

★ 

* * 

On peut voir, par les resultats obtenus, que le succes 
de notre mouvement ne fait que s’affirmer de plus en 
plus. Le public intellectuel sait se rendre compte de la 
sincerite et du desinteressement des efforts entrepris et 
sait justement les recompenses Nous ferons tout riotre 
possible pour continuer k meriter une telle confiance. 


Jne curieuse Experience 


Au redacteur en chef du Daily Chronicle, 
Monsieur, 

Dans votre numero d’aujourd’hui, M. Herbert Bur- 
rorosdit: « Je ne connais aucune preuve satisfaisante 
pour ceux qui, au prealable, non verses dans ces ques- 
tions, ne les ayant ni etudiees, ni approfondies, viennent 
seulement pour voir... Ceux d’entre nous qui savent s’y 
sont beaucoup appliques et sont pre'pares k s'yappliquer 
encore davantage, pour l’amourde notre science, et ceux 
qui veulent cette science doivent en payer le prix. » 
Mais on dit : « Si vous pouviez nous donner une 
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preuve de ces choses, nous croirions, nous serions 
convertis. » 

A propos de ceci, je me rappelle fort bien une expe- 
rience que je fis moi-meme, bien des annees avant que 
ce flot de theosophie n’eut balaye l’Occident. Je m’en 
souviens ; comme je racontais & un clergyman des ma- 
nifestations physiques d'un monde surnaturel, il me fit 
cette reponse : « Donnez-moi la preuve de ces faits ; si 
je voyais le piano enleve du sol sans le secours 
exte'rieur d’une force connue, jecroirais! » Je repondis: 
« Non, vous ne croiriez pas, vous seriez d’abord surpris, 
mais vous trouveriez un moyen d'expliquer cela par une 
Loi naturelle. — Mais pouvez-vous me le faire voir ? — 
Oui, repondis-je. — Et puis-je amener avec moi quelques 
confreres ? — Oh oui, » telle fut ma reponse. 

En consequence, je m’entendis avec une personne par 
^influence de laquelle ces merveilles sont produites, — 
femme simple et sans pretention, en un mot, un medium 
— pour mettre en jeu ces forces au profit du clergyman 
et de ses amis. 

A heure y dite, ils se reunirent dans mon salon a New- 
York pour Stre temoins du phenomene. Un lourd piano, 
avec autant de personnes assises dessus qu’il pouvait en 
tenir, fut souleve du sol de plusieurs pouces; les mains 
du medium tout simplement placees sous le piano, et un 
oeuf entre chaque main et le piano, de. telle sorte qu’au- 
cune pression ne pouvait etre exercee par le medium 
sans casser les ceufs. Le piano demeura dans cette posi- 
tion assez longtemps pour que le clergyman put exa- 
miner la hauteur a laquelle il avait e'te souleve. II parut 
tres surpris et mystifie, et reconnut qu’il etait incapable 
d’expliquer ce phenomene. Mais quelques jours apres, 
il vint tout souriant, m’apprenant qu’il y avait pense tout 
au long et qu’il savait quelle en etait probablement la 
cause. « Oh l oui » dis-je, c’est bien cela. Vous vous 
souvenez que je vous ai dit que vous n'y croiriez pas 
si vous le voyiez. 

Ce medium ne nous avait pas consacre beaucoup de 
temps et je crois qu’il n’e'tait pas pre'pare a nous en 
consacrer davantage, eu egard & ses facultes. 

En verite, je ne crois pas qu’elle ait eu aucune idee de 
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la maniere dont ces merveilles etaient produites. Elle 
savait seulement qu’elle pouvaitles accomplir ou qu’elles 
pouvaient l'etre par son intermediaire. 

Je suis, Monsieur, votre, etc. 

Helen Densmore. 

Kneeworth House, 78, Elin Park Road. 
London S.-W. (10 septembre). 


fODTILUS ^OBLIGATIONS 


Le nouvel ouvrage de Papus sur « la. Kabbale » 
enferme, outre ce qui est extrait du Traite methodique de 
science occulte , de tres importantes adjonctions. 

C’estainsi qu’une longue etude sur la classification des 
principaux ouvrages kabbalistiques avec des renseigne- 
ments tres complets sur la kabbale pratique, estentiere- 
ment nouvelle. 

De plus, une bibliographie de la Kabbale precedee d’une 
etude sur les bibliographies faites anterieurement, travail 
egalement tout nouveau, termine ce volume. 

Voici, k titre de document, le jugement que M. Ad. 
Franck, de l’lnstitut, le savant auteur du plus important 
des ouvrages contemporains sur la Kabbale, vient d’adres- 
ser a Papus qui lui a dedie son « essai ». 

Paris, le 23 octobre 1891 . 

Monsieur, 

J’accepte avec le plus grand plaisir la dedicace que 
vous voulez bien m’offrir de votre ouvrage sur la kabbale, 
qui n'est pas un essai , comme il vous plait de l’appeler, 
nais un livre de la plus grande importance. 

Je n’ai pu encore que le parcourir rapidement; mais je 
le connais assez pour vous dire que c’est, k mon avis, la 
publication la plus curieuse, la plus instructive, la plus 
savante qui aitparu jusqu'& ce jour sur cet obseur sujet. 

Je ne trouve & y reprendre que les termes beaucoup 
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trop flatteurs de la lettre k mon adresse dont vous la 
faites pr^ceder. 

Avec une rare modestie, vous ne me demandez mon 
opinion que sur le travail bibliographique par lequel se 
termine votre dtude. 

Je n’oserais pas vous affirmer qu’il n’y manque absolu- 
ment rien, car le cadre de la Science Kabbalistique peut 
varier k Tinfini; mais un travail bibliographique aussi 
complet que le v6tre, je neFai rencontr6 nulle part. 

Veuillez agreer, Monsieur, avec mes felicitations et 
mes remerciements, Tassurance de mes sentiments de- 
vours. 

Ad. Franck. 

Le numdro du Voile crisis k 100,000 exemplaires 
paraitra sans doute en meme temps que Y Initiation 
(i5 novefnbre). Tous les deux mois un pareil effort sera 
tente pour la diffusion de l’occultisme. 

Les 1 00,000 exemplaires serontdistribuesgratuiternent 
k domicile. 

Psyche , la nouvelle revue littdraire publide sous la 
direction d’EMiLE Michelet, est ornde d’une fort belle 
illustration sur la couverture. Un € cheroub » prendson 
essor s’elevant majestueusement au-dessus des ruines 
d’une antique citd chaldeenne et se dirige vers Paris, 
la nef Isiaque (Bar-Isis), berceau contemporain de TArt 
dsoterique. L’execution de cette belle gravure est due k 
L. Segoffin , un des brillants eleves de l’Ecole des Beaux- 
Arts. 

L 'Album des Musees , publie sous la direction de 
B. Puvis de Chavannes, 40, rue Milton. 

A pour but de conduire ses lecteurs dans les musees 
de Paris et de la province, o se trouvent tant de chefs- 
d’oeuvre ignores, et de permettre d’en conserver une 
vision indefinie. 

En effet, V Album des Musees constituera des volumes 
oft seront classdes les oeuvres curieuses de chaque 
muse'e, de chaque collection originale. Une table alpha- 
betique publiee chaque semestre les groupera et les 
classera. Les artistes comme les amateurs en compren- 
dront l’utilite, et nos procddes, particuliers k notre 
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maison, nous permettront de donner des planches supe- 
rieures k tout ce qui a ete produit jusqu’i ce jour. 

U Album des Musees paraitra le samedi de chaque 
semaine, contenant, pour un prix reduit a sa plus basse 
expression (20 cent.) trois planches hors texte en helio- 
gravure, susceptibles d’etre encadrees ou reliees en 
album, un dessin dans le texte de nos meilleurs maitres, 
quatre grandes pages de texte en caracteres elzevirs, 
culs-de-lampes et lettres ornees, et une couverture de 
papier fort. 

Cette publication rivalisera done avec les plus esti- 
me'es , pour un prix dix fois moindre. Le maitre eclaird 
qui veut bien nous guider est un stir garant du gofit 
artistique qui presidera au choix des planches publiees. 

Le texte a ete confie' a M. Leon Riotor, et le jeune 
ecrivain a su reunir autour de lui les noms les plus 
estimes du public, tant pour la partie litteraire que pour 
la partie critique. II donnera dgalement tous les rensei- 
gnements qui pourraient inte'resser nos lecteurs, repon- 
dra aux questions qui lui seront acjressees, pour la plus 
grande edification de tous, et publiera les notes d’art ou 
les conseils qui lui seront transmis par des lecteurs 
eclaires . 

U Album des Musees a done pour but d’enseigner et de 
rdcreer, tout en conservant l’attrait des oeuvres qui 
seront aussi excellentes dans cinquante ans qu’au- 
jourd’hui. Les personnes agdes pourront renouer con- 
naissance avec les oeuvres qu’elles connaissent, ainsi 
qu’apprecier les nouvelles et les inconnues, les jeunes 
gens s’y instruiront par un voyage sans fatigue, ni frais 
de deplacement, et les artistes y trouveront les docu- 
ments qui leur sont necessaires... 

Nous avons reduit le prix de cette publication, nous 
ne saurions trop le repeter, k sa plus basse expression. 
De plus, nous accepterons, k titre d’essai, des abonne- 
ments de trois mois, soit douze numeros, qui permet- 
tront d’apprecier la richesse et la valeur de notre oeuvre. 

Les 6diteurs. 

Nous avons re£u les quatre premiers numeros de 
cette publication ;que nous recommandons vivement k 
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tous nos lecteurs. Les reproductions sont des' merveilles 
de finesse et de gout. 

L’ Initiation. 


ff©U¥®LILI§ ©IVBRSBS 


Samedi 14 novembre, Papus fera k la salle des Capu- 
cines une conference sur la Messe noire . 


La table des matieres complete de V Initiation depuis sa 
creation vient d’etre etablie par Paul Sedir. 

Cette table faite par volume pour chacun des treize 
volumes parus, puis generate par articles et par auteurs 
alphabetiquement classes, paraitra sous peu. 

Nous donnerons dans notre prochain numero les ren- 
seignements necessaires pour le service qui sera fait k 
nos abonnes k cette occasion. 


Le plus rare des manuscrits de Kabbale pratique ou 
magie cere'monielle vient d’etre public k tres petit nombre 
d' exemplaires sous la forme de cent quarante-trois pho- 
tographies prises sur le manuscrit de la Bibliotheque 
Nationale. 

Le prixde chaque exemplaire relie enplein maroquin, 
sur onglets, est de 100 francs net, ce qui ne fait pas 1 fr. 
par epreuve photographique. 


(FRANCE) 


OCCULTISME : 

Le Voile d’Isis vient de commencer, dans son dernier 
numero, la bibliographic des sciences occultes par 
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Marcus de Veze, si impatiemment attendue pour l’erudi- 
tion bien connue de son auteur ; en feuilleton : le Z)zs- 
courSy de Fabre d’Olivet, sur Y Essence et la forme de la 
poesie et diverses communications serieusement faites 
de membres du groupe remplissent les numeros 44, 45 et 
46. — A voir, dans YEtoile d’octobre, l’« hymne d’Heliel > 
de notre collaborateur Emile Michelet; c’est une prose 
d’une grande envolee lyrique. Des e'tudes sociales et 
bibliographiques de Alber Jhouney completent ce nu- 
mero et se continuent dans celui de novembre. — La 
Paix universelle continue ses reproductions de Ylnitia- 
tion et donne des experiences de M. Bouvier. 

SPIRITISME I 

Le Spiritisme , organe de l’Union spirite franjaise, la 
seule revue spirite a tendances scientifiques qui paraisse 
en France ; les etudes de Gabriel Delanne sont surtout 
remarquables k ce point de vue. 

La Revue spirite (novembre 91); quelle difference avec 
le journal precedent 1 A part l'etude de M. Rouxel sur 
les rapports du spiritisme et du magnetisme, la commu- 
nication de M. Horace Pelletier et la suite du travail de 
Marcus de Veze, le reste ne vaut pas la peine d’etre 
sign ale. 

Felicitations au Moniteur spirite et magnetique qui 
commence k faire des articles au lieu de polemique. — 
Par extraordinaire, le numero du 27 octobre de la 
Lumiere ne contient rien de ridicule qu’une communi- 
cation de Melchissedec. 

MAGNETISME \ 

Le Journal du Magnetisme (i5 octobre- J er novembre) 
donne des etudes historiques et experimentales faites 
tr£s serieusement par H. Durville, par M. H. Simonin et 
de M. Rouxel. 

La Revue des sciences psychologies (20 octobre 91) 
est bien amifsante. M. Goupil prodigue aux pauvres 
€ niais » d’occultistes, avec une liberalitd royale, les 
railleries les plus piquantes ; je recommande particulie- 
rement au public la page 146, col. 1 ; on trouvera 1 &, 
pour l’etroitesse des conceptions, de quoi completer 
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parfaitement le type (Tun M. Joseph Prud’homme qui 
aurait change de profession. — La Chaine magnetique 
continue de louables et desinteresses efforts de propa- 
gande. 

HYPNOTISMS ! 

Les Annales de psychiatric et cThypnologie. Sommaire: 
La Dyspepsie des lypemaniaques, ses causes, son traite- 
ment, par le D r Guimbail. — Un abus criant, par le 
D r Collineau. — Le bulletin mensuel de la clinique hyp- 
notherapique de la Charite, par le D r Luys, puis et 
surtout: Du Traitement de la felie par Phypnotisme, par 
les D rt Percy Smith et A.-T. Myers, et une Etude de la 
neurasthenic par le professeur Grasset. 

socialisme : 

La Revue socialiste y une des publications les plus se- 
rieuses, les mieux documentees; on ne peut que lui 
predire un succes grandissant qu'elle devra k la compe- 
tence et au devouement de savants comme Benoit Malon, 
le D r Delon, Ad. Veber, Lafarge et tutti quanti . 

Le Devoir (septembre et octobre 91 ) s’occupe du Fanxi- 
list&re de Guise. 

Dans la Religion universelte ( i 5 octobre), tres interest 
sant compte rendu du Jesus de Nazareth de M. de Regia, 
par Ch. Fauvety. 

J’avais oublid, le mols dernier, de mentionner le 
compte rendu des Theories et Symboles des Alchimistes 
de notre collaborates A. Poisson, qu’avait fait la Rerue 
generale des sciences pures et appliquees ; le numero du 
1 5 octobre donne un resume tr£s complet par A. Prenant, 
les Idees nouvelles sur la formation des spermatozoides . 
(A voir dans Y Elec trie ten d'oetobre 1891 la suite de ses 
dtudes techniques.) 

Paul Seozr. 
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Un Badaud. — Coup d’ceil sur les Thaumaturges et 
les mediums du XIX* siecle . 

M. Paul Marin, capitaine d'artillerie, qui se dissimule 
sous le pseudonyme modeste de « Un badaud » est dej& 
bien connu de nos lecteurs. 

Chercheur infatigable, esprit critique des plus serieux, 
M. Paul Marin a voulu venger William Crookes des 
insinuations faites au sujet de ses opinions qu’on pre- 
tendait changees depuis 1'epoque ou le c^lebre chi- 
miste fit ses experiences sur la Force Psychique. Apro- 
pos d’un ouvrage paru il y a quelques mois ( Coup d'ceil 
sur la Magie au XIX * siicle) M. Marin e'tait amen£ k 
poser une question formelle & William Crookes. Sa 
r^ponse (que nous avons re 5 U Tautorisation speciale de 
publier dans Ylnitiation ), parait dans ce volume, dont le 
titre indique du reste tout Tint^ret. Aussi recomman- 
dons-nous specialement sa lecture k tous nos amis. 

Ren£ Worms, agr eg6 de philosophic, docteur en droit. 
— La Morale de Spinoza, i vol. in-|8 de 33o p., 3 fr. 5o 
(ouvrage couronne par l’lnstitut). 

Ce travail philosophique tr£s important sera prochai- 
nement etudi^ en detail par F.-Ch. Barlet. En atten- 
dant, felicitons bien vivement Tauteur pour la recom- 
pense justement mdritee qui lui a ete decernee par 
Tlnstitut. 

Ren6 de Maricourt. — En vitrine , i vol. in-18, 
3 fr. 5o. 

Cet important recueil d’attachantes nouveiles, dont 
plus d’une traite d’esoterisme, est publie par un de nos 
collaborateurs les plus aimes de nos lecteurs. Aussi me- 
rite-t-il une etude particultere qui paraltra dans le pro- 
chain numero de Ylnitiation , sous la signature de Paul 
Sedir. 

Nous avons re 5 u le second volume de Timportant tra- 
vail de Benoit Malon sur le Socialisme integral . 

L’oeuvre considerable de ce penseur demande un 
compte rendu tres detail!^ pour lequel Julien Lejay, qui 


Digitized by LiOOQle 



192 l’initiation 

en est charge, est obligd de faire attendre Tauteur encore 
quelque temps. II nous pardonnera bien lui-meme, nous 
en sommes persuade. 

G. Cantor. — Sur la Theorie des Ensembles . 

Tres interessant travail de philosophic mathematique* 
Compte rendu prochainement par le D r Delezinier. 

Jules Blancard. — Caisse de retraites civiles du Depar - 
tement dela Seine . Projet de Statuts. — Chez l’auteur, 5, 
carrefour de l’Ode'on. 

Tres interessant projet que nous conseillons vivement 
k tous nos lecteurs de demander & l’auteur, qui se fera, 
nous en sommes convaincu, un vrai plaisir de repandre 
la « Bonne Parole ». 

L’abondance exceptionnelle des matieres nous oblige 
& renvoyer au prochain nume'ro le compte rendu des 
Miracles et moderne spiritualisme de Wallace, par Pierre 
Torcy, publie, il y a de nombreuses ann6es et que 
certains naifs pretendent etre une reponse aux ensei- 
gnements de Toccultisme. — Publier une reponse dix 
ans avant la question, c’est assez bien trouve, n’est-ce 
pas ? — En meme temps nous publieronsle remarquable 
article bibliographique de F.-Ch. Barlet sur la pretendue 
synthese de M. A. d’Anglemont. Ce dernier article etablit 
les contradictions multiples et les erreurs scientifiques 
dont fourmille « la Synthese », exclusivement sur des 
citations , de la sa longueur. Si nous ajoutons que cette 
analyse a demande trois mois de travail acharne a F.-Ch. 
Barlet, on verra qu’il s’agit la d’une veritable critique et 
non d’une etude faite en courant. L ''Initiation pretend 
du reste apporter la plus grande conscience dans l'ana- 
lyse des livres qu’on lui donne a juger. Le nombre et 
la competence de ses redacteurs sont une garantie suffi- 
sante de cette pretention. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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$es lois de I’Occultisme 

DANS L’ HOMME PHYSIQUE 


(notes d’anatomie philosophique) 

Un des caractferes bien typiques del’occultisme, c’est 
la generality de ses applications, malgre la simplicity 
des lois employees. La plupartdes ecolesspiritualistes 
qui veulent analyser l’&tre humain pour decouvrir les 
lois de sa constitution en sont rdduites a ynoncerdes 
principesplus ou moins metaphysiques, quitte a cher- 
cher la raison d’etre de ces principes dans des theories 
souventfantaisistes. La tradition occidental aceci de 
particular quela langue hebrai’que, d^positaire del’eso- 
tyrisme, est si solidement construite qu’il existe un 
rapport mathematiquement appryciable entre les let- 
tres, les nombres et les idees exprimyes. 

Notre intention en ces quelques pages est d’analyser 
Vhomme physique. Aide des travaux d’un occultiste 
de Vienne, Malfatti de Montereggio, travaux publiys 

7 
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vers 1839, nous voudrions mettre au jour la valeur 
scientifique d’un passage de la Kabbale disant qu’en 
rhomme il existetrois organes agissant identiquement 
en des centres diffdrents : le foie, le coeur et le cer- 
veau. 


Supposant que nous ignorons absolument les en- 
seignements de l’occultisme k ce sujet, nous devons 
retrouver, rien que dans rhomme physique, toutes 
les lois qui sont mises en avant pour expliquer le 
jeu de l’homme astral ou de rhomme psychique. 
Les donnees les plus dldmentaires de l’anatomie et de 
la physiologie devront seuls dtre employees dans notre 
etude. Voyons done comment il nous faut consider 
le corps de l’&tre humain. 

* 

* * 

Lorsque les physiciens se sont trouvds aux prises 
avec l’enorme quantite des phdnomdnes produits par 
oette force qu’ils nomment : La Nature, les plus 
grands efforts ont ete consacres k l’dlimination des 
lois accessoires pour arriver k poser des lois de plus 
en plus generates. Ltetude des couleurs, pour prendre 
un exemple, a amend les observateurs a constater 
rexistence des trois couleurs qui peuvent composer 
les autres, mais dont on n’a pu dtablir la gendse par 
aucune autre teinte; ce sont le Rouge, le Jaune et le 
Bleu. Les chimistes ont agi de mdme dans les ana- 
lyses successives qui les ont amends a etablir rexis- 
tence d’une quantitd, encore trds considerable, mais 
enfin relativement peu dlevde, de corps dits simples. 
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Voyons si dans le corps humain il n’y aurait pas 
de m&me des parties accessoires et des parties essen- 
tielles. Cela simplifies d’autant nosrccherches. 

Nous savons tous qu’on peut couper certaines por- 
tions de ce corps humain sans causer la mort de 
l’6tre, les bras et les jambes sont dans ce cas, de 
mime que le maxiliaire inferieur. Cela revient a 
dire qu’on peut couper les membres sans causer fata- 
lement la mort de Pindividu. II n’en est pas de mime 
du reste du corps humain. 

Les membres nous apparaissent done com me des 
organes fort utiles, sans doute, mais accessoires en 
somme, inseres k des centres qui, eux. sont bien es- 
sentiels. Notre etude se divise naturellement en deux 
points : i® Etude des membres, 2 ° Etude des centres* 

LES MEMBRES 

Par rapport aux centres, les membres ont pour ca- 
ract&re special la mobility. C’est m£me de cette mobi- 
lity que l’organisme tire son plus grand profit. 

Chacun des membres est compost de trois parties, 
bras, avant-bras, et main ; ou cuisse, jambe et pied. 
A ceux qui veulent voir un mime nombre dans tous 
les phenom&nes de la Nature nous ferons remarquer 
que les os du carpe ou du tarse, ainsi que les doigts 
ne correspondent pas du tout a la loi du ternaire. 

Lebras ou la jambe ne sont qu’un m£me organe 
modifiy tr£s legerement selon le centre d’attache. 
Ceci a iti signal^ souvent et dyfinitivement demon- 
tri par Foltz, Pun des fondateurs, apres Goethe et 
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Malfatti, de Panatomie philosophique, branche bien 
connue de la Science occulte. 

La jambe s’ins£re sur le bassin qui r£pond au 
ventre de Pindividu, le bras s’ins&re k ltpaule qui 
r£pond a la poitrine. Que nous reste-t-il done & consi- 
der : la t£te. 

Nous avons dit que le caractre special des mem- 
bres etait la mobilite. Ce caractre nous permet de 
suite de voir que s’il existe un membre (ou une paire 
de membres) insure sur la t£te, cet organedoit 6tre fort 
mobile. Or un seul organe tpond k cette condition : 
le maxillaire interieur. 

Dans une fort interessante £tude paruederni&rement 
ici m^me, M. Vurgey parle des rapports du maxillaire 
avec les membres, mais sans aller aussi loin dans 
son analyse que le D r Malfatti qui, d£s 1839, avait 
parfaitement mis au jour cette question, a laquelle 
Goethe attacha si glorieusement son nom. 

Le bras se compose de trois parties : bras, avant- 
bras, main ; la main est caractris^e par le nombre 
des petits os qui entrent dans sa composition, nombre 
relativement considerable. 

Or, la portion verticale du maxillaire intrieur 
tpond au bras ; la portion horizontal de ce maxil- 
laire a Pavant-bras, enfin les doigts soud£s les uns aux 
autres sont represents par les gencives, et les ongles 
par les dents. Le maxillaire inferieur dans son 
ensemble reproduit done pour la t&te ce que les deux 
bras representent pour la poitrine. 

Chacun des centres qui nous interessent, tSte, poi- 
trine et ventre, est done pourvu de ses membres* 
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organes accessoires dont Tutilite est cependant in- 
contestable. 

Bien plus, celui qui connait les lois d’organisation 
d’un centre avec sa paire de membres connait a priori 
Torganisation des autres centres et des autres mem- 
bres. Telle est la base de Tanatomie philosophique. 

les centres 

Les trois ceufs humains. — Le D r Malfatti expose, 
k propos de la constitution des trois centres de 
Thomme, t£te, poitrine et ventre, une theorie tres ori- 
ginale et tr£s suggestive. Cette theorie a, de plus, 
Tavantage de repondre en tous points aux donn^es 
scientifiques les plus rigoureuses. 

Si nous remarquons qu’un oeuf \ considere synthe- 
tiquement, se compose : 

i° D’une premiere enveloppe epaisse et m£me sou- 
vent calcaire ; 

2° D’une seconde membrane d ’enveloppe toujours 
fine et delicate ; 

3 ° D’organes particuliers (dont nous parlerons 
tout a Theure) contenus dans ces enveloppes ; 

Nous aurons de suite une idee £galement synth£- 
tique de chaque segment de Thomme. 

Le ventre ou ceuf abdominal a comme enveloppe 
externe dela peau et des muscles, accompagnes sou- 
vent de tissu adipeux (graisse). 

Dans Tinterieur de cette premiere enveloppe, nous 
en trouvorts une seconde fine et delicate, le peri - 
toine . 
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Enfin divers organes sont contenus dans ces enve- 
loppes, organes qu’on peut diviser en trois groupes, 
d’aprts leurs fonctions : 

i°Les transformateurs (fabricantla matiere de l’or- 
ganisme au moyen des aliments), estomacetglandes; 

2° Les condensateurs (annexe mettant en reserve 
les subtances fabriqutes, vtritables greniers de l’or- 
ganisme), foie (et rate?); 

3 ° Les conducteurs (etablissant la relation entre ces 
divers organes). 

Malfatti considtre l’estomac comme rembryon, et 
le foie et la rate comme les placentas. 

La poitrine ou ceuf thoracique a une enveloppe 
constitute par des os et des muscles (c6tes et muscles 
intercostaux) . 

Dans Pinterieur de cette premiere enveloppe nous 
en trouvons une fine et delicate , la plevre. Les poo- 
mons agissent comme transformateurs, et le cceur 
comme condensateur dans cet ceuf thoracique. 

Enfin la t&te ou ceuf cephalique a une premitre 
enveloppe entitrement osseuse : le cr&ne. Une mem- 
brane fine constituant les meninges represente, pour 
la ttte, ce que la plevre et le ptritoine reprtsentent 
respectivement pour la poitrine et l’abdomen. 

Les deux hemispheres ctrebrauxet lamoelle allon- 
gte correspondent, comme fonction, aux deux pou- 
mons et au coeur : 

Voila done, trts rapidement esquissee, la consti- 
tution des trois centres dtsignes par Malfatti comme 
des ceufs ayant chacun leur vie particulitre. Mais ce 
qu’il y a de plus inttressant pour Poccultiste, e’est de 
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chercher les solutions qui existent entre ces trois 
centres. Nous serons ainsi amenes a constater que 
chaque centre est repr6sent£ dans les deux autres par 
des organes sp&iaux. 

RELATIONS DES CENTRES ENTRE EUX 

Chacun des centres considers est forme d’enve- 
loppes renfermant certains organes particulars. Mais 
un examen un p^u attentif permet de constater qu’il 
existe d’autres organes non renfermes dans les enve- 
loppes en question. De cette constatation d£coule un 
fait tr&s important : Texistence d’organes representant 
dans un centre les deux autres de ces centres : 

I. — Commenfons par l’abdomen. 

Les organes places en dehors du p£ritoine sont 
aux nombre de trois : i° les organes genitaux; 2 ° les 
reins ; 3° la portion terminale du gros intestin. 

L’appareil genital est en relation directe avec le 
systfeme nerveux dont le centre est dans la t£te (sur- 
tout k la partie posterieure de la tSte). Nous avons 
done la : 

La tete dans Vabdomen (Voy. la fig.). 

L^ rein est en relation directe avec le syst£me san- 
guin dont le centre est dans la poilrine (i). (Remar- 
quer a ce sujet, si Ton est anatomiste, Torigine de 
Tartere r^nale.) Nous avons done la : 

La poitrine dans Vabdomen . 

La portion terminale du gros intestin est en 


(i) Les travaux de Foltz et du D r Adrien P^ladan prouvent 
anatomiquement cette relation. 
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relation directe avec le systSme digestif dont le centre 
est £galement dans le ventre; d’oii elle repr^sente : 

L abdomen dans V abdomen. 

II. — Dans la poitrine, le larynx, situ£ £galement en 
dehors des pl£vres, est en relation directe avec la t£te, 
(surtout avec le syst£me nerveux moteur, partie ant£- 
rieure du cerveau). M. Vurgey, dans son recent article, 
fait bien ressortir cette fonction : « La voix (verbe) 
et le corps (chair) de Fesprit, » dit-il. Je ne partage 
pas Favis de M. Vurgey, par la mani&re dont il 
consid£re le ternaire dans Fhomme, et les quelques 
notes pr£c£dentes ont pour but de montrer comment 
toute analogie faite sur Fhomme physique doit s’ap- 
puyer avant tout sur Fanatomie. Hors de cette voie, 
que de dangers k £viter ! 

Le larynx est done : 

La tete dans la poitrine 

Plusieurs organes represented Fabdomen. Sans 
parler des ganglions lymphatiques qui sont directe- 
ment relics au syst£me lymphatique et par suite k 
Fabdomen, j’appellerai particuli£rement Fattention 
des observateurs sur un organe dont on ne connait 
pas encore les fonctions, le corps thyroide. L’ori- 
gine embryologique de cet organe, derive du pharynx 
ou intestin ant£rieur, le nombre considerable des 
vaisseaux qui le parcourent, indiquent ses etroites 
relations avec l’oeuf abdominal. 

Les ganglions lymphatiques de la poitrine et le 
corps thyroide sont done : 

L abdomen dans la poitrine. 
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Quant k la representation de la poitrine dans son 
propre domaine , l’aorte et le thymus se chargent de 
ce soin. 

III. — Dans la t£te, on connait deja les correspon- 
dances que nous avons pr^cedemment indiqu£es. 

Les yeux et les oreilles represented la tete. 

Le nez et ses annexes, la poitrine . 

La bouche et ses annexes, Y abdomen. 


L’&ude de Yhomme physique nous permet done de 
d&rouvrir de suite les lois assignees par l’occultisme a 
la constitution totale de TStre humain : 

i° L’existence de trois centres analogues entreeux 
et parfaitement differenci^s anatomiquement et phy - 
siologiquement nous met sur lavoiede l’existence des 
trois principes qui constituent l’&tre humain ; 

2 ° L’existence des organes situes en dehors de la 
membrane fine qui existe dans chacun de ces centres 
(peritoine, plevre, meninge) nous met sur la voie des 
relations qui unissent tous ces centres entre eux. 
Enfin un examen plus attentif de Thomme physique 
nous permet encore de constater : 

3° Que les organes situes dans Tabdomen repondent 
analogiquement avec exactitude aux organes situes 
dans la tete, mais que ces organes abdominaux sont 
symetriques par rapport aux organes cephaliques. En 
effet les recherches du D r Foltz et surtout celles du 
D r Adrien Peladan ont mis au jour cette loi que ce qui 
est en haut dans la t&te est en bas dans Fabdomen et 
reciproquement ; 
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4° Les organes situes dans la poitrine tiennent au 
contraire le milieu entre ces deux transformations 
extremes. 

Voil& done une application anatomique de la loi 
du ternaire; avis aux contradicteurs passes, presents 
et futurs, de l’occultisme. Nous allons resumer cette 
etude en un tableau, et prochainement nous aborde- 
rons en detail le cdte physiologique de la m&me ques- 
tion. 


DIVISION 
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DU 

DANS 

LE VENTRE 

DANS 

LA POITRINE 
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w Jrt 

* -w 
< H 

Q * 

MEMBRES 

PARTICU- 

LIERS 

Tete 

Systfeme 
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et 

annexes 
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Syst£me 

lymphati- 
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Rectum 
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lymphati- 
ques 
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thyro'ide 
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et 
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Jambe 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


(ASTROLOGIE) 

Traits d’Astrologie genethliaque 


A tous ceux qui, r£pu- 
diant tout esprit d’Ecole, 
savent resterassez ind^pen- 
dants pour examiner la v6- 
rit£, de quelque part qu’elle 
vienne. 


PREFACE 


Le terme astrologie sert d’&iquette commune a 
plusieurs systemes de divination entierement distincts. 
La difference decoule de la diversity des elements qui 
entrent dans l’erection, et partantdans Interpretation 
de l’Horoscope. 

On peut ainsi etablir deux grandes classes ; dans la 
premiere ces elements sont fournis par la sphere 
celeste reelle etles corps reels des plan^tes et desetoiles. 
dans la seconde presque exclusivement — seules la 
position du soleil dans le Zodiaque, qui sertde base a 
Indentation de Thoroscope, et les phases lunaires y 
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sont prises en consideration — par unecombinaisonde 
lettres et denombres avec un symbolisme planetaire e 
sideral. 

Ici nous laisserons cette derni&re classe, qui com- 
prend les syst£mes astro-onomantiques et kabbalisti- 
ques, compl&tement dec6te. 

La premiere classe peut se subdiviser en deux sys- 
temes : Tastrologie judiciaire et Tastrologie horaire. 
L’astrologie judiciaire traite des nativites d’indi- 
vidus ou de collectivites ; celle horaire s’emploie 
pour predire, a un moment determine de la vie, Tissue 
d’une entreprise ou la nature et lescirconstancesd’un 
evenement. 

Nous nous proposons de ne traiter ici que de la 
science des nativites d’individus, dite Astrologie gene- 
thliaque. 


INTRODUCTION 

Si, trompant peut-£tre Tattente du lecteur, nous ne 
plagons pas en t&te de notre ouvrage la justification 
du fondement de TAstrologie, c’est que th^orique- 
ment Tinfluence astrale ne peut se d^montrer que 
par les enseignements de la science occulte ( 1 ). Or 
leur expose sortirait du plan que nous avons choisi. 
D’ailleurs le lecteur initi£ les connait deja; et, pour 
celui qui ne Test pas, cet expose ne servirait a rien, 
puisqu’il n’en comprendrait pas les raisons ou ne les 


(i) Voir le tr£s remarquable article sur V Astrologie, ecrit 
par Charles Barlet dans le Lotus, num£ro 1 7, aotit 1888. 
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admettrait pas, la science officielle ne les ayant pas 
encore reconnues. 

Pratiquement, l’astrologie se justifie par les r&ul- 
tats, pourvu qu’on la pratique correctement et selon 
ses vraisprincipes, qui sont des principes naturels. Li 
se trouve cependant le veritable ecueil. Combien de 
fois la science n’a-t-elle pas ete mise en echec et expo- 
se ainsi aux attaques et au mepris par une pratique 
superficielle ou par le charlatanisme (i)? Cependant 
les erreurs ou 1’incapacite d’un pnitendu savant ne 
prouvent pas l’inanite de la science mSme qu’il croit 
posseder. 

Parce qu’un medecin se tromperait dans un dia- 
gnostic, nierait-on pour cela toute la medecine ? 

Si cependant on voulait seulement faire admettre 
la possibility d’une influence astrale, on aurait des 
raisons connues et acceptees, en nombre et de force 
suffisants. La gravitation universelle par exemple. 
indiquee d’ailleurs par une certaine analogic, pourrait 
servir de point de depart pour cette demonstration. 

La gravitation universelle est-elle demontree? 


(i) Morin de Villefranche expose, p. iv Prapfati’n 
Astrologia gallica les raisons pour lesquelles l’astroloeie 
rencontre si peu de croyance. Les void • « pw™* • 0g 5 
hujus doctrine nulla fuerlnt hactenus tradita principal 
tundamenta manifest? aut genuina. Secunda : quod astrolo® 
celebriores, compulsi reddere rationem suarum regularum 
sententiarum let prasdictionum, nihil respondent S ’ ™ ’ 
doctis satisfaciat; sed hos pro ratione sSprema fere sem e? 
relegant ad suas et veterum experientias ^nnn P 

15“ iKl* 
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L’astronomie Fadmet et la reclame comme base de 
tout syst&me planetaire. L’observation des ph^no- 
menes celestes n’a, jusqu’ici, revels rien qui soit con- 
traire a l’admission de cette th£orie. Mais cela prouve- 
t-il que, dans les phenom^nes attribues kla. gravitation 
universelle, cette puissance soit la seule en action, et 
qu’il n’y ait aucune autre force en jeu qui concoure a 
leur production ? — Et que sait-on jusqu’ici des lois 
et des agents de production et de transmission de la 
gravitation, du pourquoi et du comment de son 
action ? Rien, ou a peu pres rien. Cependant on ne 
la nie pas ; parce que l’observation prouve constam- 
mentla possibility de son existence (i). 

Selva. 

(A suivre.) 


(1) Ch. Delaunay, Cours d'Astronomie , 7® Edition, p. 563. 
«... leschoses se passent comme si le soleil attirait les plan&tes, 
parce qu’il nous est impossible d’arriver & une connaissance 
complete de la nature intime de la force k laquelle chaque 
planete est soumise. Cette force ne se manifeste & nous que 
par les effets qui r^sultent de son action sur la plan&te, et tout 
ce que nous pouvons conclure de l’examen attentif de ces 
effets, c’est la connaissance de la grandeur et de la direction 
de la force & chaque instant. Nous ne pouvons en aucune 
manure decider si le soleil attire r^ellement les plan&tes, ou 
bien si la tendance des plan&es k se rapprocher du soleil est 
due k une cause toute diflferente dece que nous entendons par 
une attraction emanant de cet astre.» 

Newton, en parlant de Tattraction, s’exprimait ainsi : « quant 
ego attractionem appello. » 
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L’Art et la Fpanc-Ma^onnepie 


Morceau d' architecture pHsenti aux Chevaliers de la Rose. 
Croix du chapitre /’IStoile Polaire, vallie de Paris , dans la 
tenue du 1 3 novembre i8gi , par le F.\ Bertrand aini , 
membre actif de la R.\ L.*. la Renaissance (S« I«) 

INSTRUCTION SYMBOLIQUE 
T.*. S.«. 

T.*. T.*. C.\ C.\ F.\ F.\ 

Parmi les obligations nouvelles du fr£re que vous 
admettez k Phonneur de partager les travaux de votre 
atelier, vous exigez, eh condition premiere, la pro- 
duction d’un morceau d’architecture ; rappelant ainsi 
Pun des termes les plus £lev£s de notre constitu- 
tion d’ordre du Grand Orient, celui qui considere 
le travail comme un devoir essentiel de Phomme, 
et qui constitue la preoccupation constante de notre 
existence franc-magonnique. 
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Le travail est done une obligation, et ce n’est pas 
sans £moi que les humbles se presentent a votre 
examen. Cependant, en songeant k votre bien- 
veillance fraternelle, Temotion se tempore, la crainte 
disparait et la confiance renait bientbt. 

Votre exquise mansu&ude sait pardonner les d£- 
fauts de la forme, et les materiaux les plus grossiers 
se modifient rapidement lorsqu’ils sont mis en oeuvre 
par les mains habiles appartenant aux hommes expe- 
riments et sagaces composant l’ensemble des Ateliers 
Capitulaires de perfectionnement. 

J’ai la conviction que votre g^n^reuse et frater- 
nelle indulgence ne me sera point refusee; aussi j'ose 
vous soumettre les quelques considerations suivantes 
sur Tart et la FRANC-MAgoNNERiE. 

Et tout d’abord existe-t-il une relation entre YArt 
et la Franc-Magonnerie ? 

II nous parait facile de repondre & cette question : 

i° -En definissant YArt; 

2 0 En determinant le but de la Franc-Magonnerie . 

L’Art est-il seulement, ainsi que l’enoncent les 
lexiques, Tensemble des connaissances necessaires 
pour executer un ouvrage selon certaines regies ? 

Nous ne le pensons pas et nous croyons cette 
explication insuffisante. 

L’Art est surtout un travail de resprit eveillant 
des impressions sensationnelles et traduisant par des 
images les attraits ou les repulsions que nous eprou- 
vons. 

Ses manifestations se revelent et s’affirment par 
divers moyens, mais le procede n’est qu’accessoire ; 


Digitized by Google 



210 


i/lNITIATION 


car aussi bien, la PoEsie, la Musique, la Peinture, la 
Sculpture, etc., ne sont que les formes de materiali- 
sations distinctes du fonds commun des Evolutions 
inlellectuelles ; et c’est Pensemble bien coordonne de 
toutes les lois harmoniques qui permet k Phomme 
de transcrire le concept ideal formant Pexpression 
ultime de PArt. 

Nous trouvons chez un philosophe contemporain, 
un des ndtres (i), la definition de PArt qui exprime, 
mieux que nous ne saurions le faire, le caractere que 
Ton doit attribuer aux speculations methodiques de 
PobjectivitE artistique. 

« Pensez, dit-il, & ces myriades de spectacles que 
la surface vivante de la terre engendre a chaque 
instant. 

« Quede vie, quede beaute, sanscesse renaissante, 
dans le moindre horizon ! 

« L J Art est virtuellement dans toute la nature ; la 
plante et Panimal ne sont pas les seuls Etres qui le 
contiennent dans leurs harmonies et leurs propor- 
tions. 

« Quand les nuages prominent leurs formes mou- 
vantes autour d’une montagne en plongeant, en se 
courbant entre ses cimes; qu’on suit Pombre et la 
lumiere illuminantou obscurcissant ses vallEes; qu’on 
entend Peau sourdre de ses flancs, que de beautE dans 
cette portion de la nature promenant autour du mont 
immobile son Eternelle mobilitE ! 

« Et quand Phomme etait encore absent de la terre. 


(i) Pierre Leroux. 
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quand son ceil n’£tait point 1& pour jouir de ces deco- 
rations , qu’importe ! elles se feflechissaient dans l’ceil 
des animaux qui la peuplaient, et qui, en harmonie 
eux-m£mes avec les lois g£n£rales, gotitaient de cette 
beaute du monde les rayons qu’ils pouvaient en saisir 
et qui les animaient, — comme encore aujourd’hui — , 
sans qu’il en eussent conscience, comme l’air qu’ils 
respirent, la lumiere qui les £claire, la chaleur qui les 
6chauffe, l’orage qui les effraye. 

« Et, quand il n’y aurait eu ni homines, ni animaux 
sur la Terre, sa beaute n’en aurait pas moins con- 
tenu tou jours virtuellement l’Art qui devait s’affir- 
mer lorsque, par la loi serielle du progres et la marche 
continue de l’oeuvre de la nature, Thomme apparai- 
trait a sa surface. » 

Tirer de la vue des for&ts et des montagnes une 
inspiration creatrice ; donner a Thabitation ou les 
hommes se reunissent quelque chose des imposantes 
montagnes; elever des Temples s’harmonisant avec 
nos grands vegetaux, comme les Temples de laGrece 
s’harmonisaient avec les lentisques et les orangers, — 
Voila I’ Art ! 

La for&t et la montagne sont des monuments de la 
nature : le temple, inspire par elle, est un monument 
des hommes ; c’est ainsi que le monde tout entier, en 
y comprenant l’Art qui en fait partie au m&me titre 
que les monuments naturels auxquels il s’ajoute, 
devient un grand Tout symbolique. 

Le Symbol^ ! mais nous touchons au principe m&me 
de l’Art, et la correlation avec notre institution magon- 
nique s’&ablit de suite. 
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Quand nous avons besoin de communiquer avec 
les autres hommes, de leur depeindre nos diverses 
sensations ou de leur retracer les ph£nom£nes dont 
chaque jour nous sommes temoins, nous nous ser- 
vons, a notre 6poque et suivant nos coutumes, de 
signes graphiques ou conventionnels ; mais ces carac- 
t&res id^ographiques ne sont compris qu’autant 
qu’ils s’adressent a ceux qui parlent le m&me langage 
et pratiquent les m&mes conventions que nous. 

La tradition conservee dans nos temples nous ap- 
prend que' le culte antique etait representatif. Des 
types visibles et materiels y figuraient les choses in- 
visibles ou spirituelles. 

II existait diverses methodes, et les hidrogrammates 
anciens poss^daient differents procedes pour commu- 
niquer les enseignements initiatiques. 

Les symboles avaient trois sens differents selon la 
classe de la society a laquelle ils s’adressaient. 

Premierement : Les symboles etaient epistola- 
graphiques ou demotiques , et leurs signes conven- 
tionnels servaient aux relations les plus ordinaires ; 
deuxiemement : ils etaient hieroglyphiques ou lapi- 
daires, et se tragaient sur les monuments en represen- 
tant les choses soit dans leur figuration natureile, 
soit par imitation des sons et des paroles ; enfin troi- 
siemement : ils avaient le caractere hieratique et 
etaient exclusivement reserves auxprStres pour la com- 
position des ouvrages sacr£s. 

Cette division s’est conservee intacte parmi nous, 
elle s’est perpetuee k travers les ages et subsiste encore 
dans nos Ateliers francs-magonniques dont les sym- 
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boles diflterents suivent une progression hierarchique 
jusqu’au 33® degre, empruntant leur numeration 
mystique au Sepher Jesirah (i), Tun des deux livres 
classiques de la Kabbale se rapportant a la division 
Bereschit h^braique ou puissance d’etre. 

Notre Institution estl’image analogiquedes divisions 
du monde terrestre. En effet les Ateliers ou Loges 
bleues symbolisent le monde materiel que dominent 
les intuitions instinctives. C’est le regno, mineral , c’est 
la que se travaille la pierre brute , et c’est la que sont 
renferm^s les elements rudimentaires constitutifs des 
autres regnes de la nature. 

Ensuite, les Ateliers capitulaires ou Chevaliers de 
la Rose-Croix correspondant au deuxieme regne , le 
vegetal . dans lequel la plante croit et proc£de a la pre- 
miere sublimation des sues nourriciers puises au sein 
de la matiere ou du monde mineral; c’est aussi dans 
les Ateliers capitulaires qu’existe le monde de la sen- 
sation ou du sentiment. 


^i) Sepher Jesirah , livre kabbalistique de la creation, ren- 
ferme les trente-deuxvoies de la sagesse, non compris l’inefla- 
ble, e’est-k-dire le Nombre, le Nombrant et le Nombr£ ou TEcri- 
ture, les Nombres, la Parole. Contenus dans les dix Sephiroth 
hormis l’ineffable et les vingt-deux lettres de 1’alphabet ht- 
braique. 

Le s lettres sont constitutes par trois mtres. sept doubles et 
douze simples, — ce que symbolisent les batteries des Loges 
mtres, celles des chapitres de Rose-Croix, ensuite les batteries 
des grades superieurs de la Franc-Masonnerie : 

Les dix sepniroth, hormis 1’inelTable, sont constitutes par 
les dix chiffres de la numtration, par les doigts des mains, 
cinq contre cinq et au milieu d’elles l’alliance de 1’Unitt. 

Cest ainsi qu’au suprtme Conseil et grand Colltge des 
Rites sont les trente deux voies de la sagesse et Tineffable Su- 
preme Grand Commandeur. 

L’ensemble fixe la vtritt, confirme la raison et dttermine les 
progrts de l’intelligence des humains. 
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Enfin la troisieme division, comprenant les Ateliers 
ou Conseils philosophiques des Chevaliers Kadosch 
ou regne animal, le plus eleve des trois mondes, celui 
que la raison gouverne, c’est le monde du Juge- 
ment, ou la coordination des effets resultant de Taction 
des forces de la nature pour les progr&s civilisateurs. 

C’est aussi Tenseignement de la constitution analo- 
gique de Thomme ou microcosme. 

Trois sections physiologiques concourent a la for- 
mation de Thomme : 

i° Un element inferieur, agregat de cellules mate- 
rielles dont Tensemble determine la forme humaine, 
le ventre, est le receptacle de la matiere contenant les 
elements de la conservation de la forme; 

2 0 Un element intermediaire,lai poi trine, renfermant 
le cceur, ou organe des sentiments instinctifs; 

3° Un element superieur, la tete dans laquelle est 
enferme le cerveau, domaine de la raison. 

Le ventre, la poitrine et la t&te forment le ternaire 
materiel. La sensation, le sentiment, la raison for- 
ment le ternaire spirituel, etles termes qui composent 
ces deux ternaires agissant et r£agissant les uns sur 
les autres s’eclairent ou s’obscurcissent mutuellement ; 
c’est la vie de Thomme se perfectionnant ou se depra- 
vant, suivant que Tun ou Tautre des ternaires s’ap- 
proche ou s’eloigne de TUnite, de THarmonie uni- 
verselle. 

C’est le combat d’Ormuzd et d’Ahrimane, c’est le 
bien en lutte contre le mal, c’est la bataille de la vie 
contre la mort. 

II ne m’appartient pas, pour le moment, de 
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m’&endre outre mesure sur ces questions, ni sur le 
r61e, Temploi ou le rang des Ateliers de la Franc- 
Ma^onnerie; pourtant, je crois devoir rappeler inci- 
demment les symboles places dans nos Loges bleues : 

Deux colonnes J .*. et B .*. soutiennent le portique 
du temple. Celle du Nord (i), placee a droite au rite 
frangais, symbolise le froid, la nuit, les tenebres, la 
femme, la lune, la passivite attendant la f&xmdante 
semence de la colonne du Midi ou r^gnent la chaleur, le 
jour, la lumiSre, l’homme, le soleil, l’activit£, facteurs 
et puissance de la fertility. 

Au milieu, TOrient oil, dans le triangle lumineux, 
se trouve trac6 le signe myst^rieux, dont le sens 
cache est seul connu des inities, c’est le point equili- 
brant les forces antagoniques. 

Ainsi le triangle forme par la Lune, le Soleil et la 
lettre mysterieuse est un premier symbole. 

La ligne horizontale reprdsente l’eau, son courant, 
son etendue, la passivity du radical humide attendant 
le germe fertilisateur. 

La ligne verticale repr^sente Tactivit£, l’energie, la 
chaleur, la puissance solaire, le phallus. 

Quant a la ligne oblique, qui participedes deux autres 
en les reliant, c’est l’&juilibre, l’enfant, le neutre. 
resultat de la conjonction des forces en opposition. 

C’est encore par symbole que les temples matjon- 
niques sont eclaires des trois lumteres astrales, la 
Lurie, le Soleil et YEtoile geometrique , et des trois lu- 

(i) C’e st au nord t^nebreux que voyagent les apprentis, ou 
le;. candidats subissent l’^preuve de l’eau, et c’est au nord 
qu'etaient les puits des piscines lustrales des anciens, et les 
fonts baptismaux des chretiens. 
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mieres vitales, le Venerable et les deux Surveillants , 
car il est dit : La Loge est rEguliEre lorsque trois la 
gouvernent, cinq I’Eclairenl; sept la rendront juste et 
parfaite. 

La reunion des trois points forme le triangle, la 
premiere et la plus simple des figures geometriques 
de surface; comme aussi la Loge au triangle Equila- 
teral oii regnent la Force , la Sagesse et la Beaute; 
le Soleil, le Venerable et la Lune forment le premier 
groupe franc-ma$onnique ; c’est la premiEre agre- 
gation humaine, la famille (le pEre* la mEre et l’en- 
fant) ; c’est le premier accord harmonique des lois 
musicales (do, mi, sol) ; les trois couleurs primitives 
(bleu, rouge, jaune). 

C’est la trinitE de toutes les croyances cultuelles : 
indoues avec Brahma , Christna, Wishnou ; Egyp- 
tiennes avec Osiris , Isis , Horus; du Nord et de 
la Germanie avec le Feu , le Soleil , la Lune\ les 
croyances chrEtiennes, le Pere, le Fils , 1 'Esprit, etc. 

Sans multiplier davantage les citations, et sans re- 
chercher la division ternaire philosophique, ni le 
systEme Irinome , la trinite platonicienne s la doctrine 
alexandrine des trois hypostases , et tout en restant 
dans les traditions franc-ma$onniques, il est surabon- 
damment dEmontrE que notre institution possEde, de 
nos jours, le caractEre le plus essentiellement symbo- 
lique ; or, nous avons prEcEdemment Etabli que 1’Art 
ne procEdait que par symboles. 

Cette dEmonstration suffit pour indiquer que c’est 
au sein de nos Ateliers que se sont conservEesles plus 
pures formules des perfection nements artistiques 
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adequats a Involution intellectuelle de l’humanite. 
La R6gle, l’Equerre et le Compas en sont les materia- 
lisations. 

D’ailleurs, a la base de nos Initiations, la legende 
d’Hiram, interpr£t£e dans le sens rigoureux de la 
lettre, nous donne de precieux enseignements k ce 
sujet; n’etait-il pas le plus savant architecte ? 

Cette legende indique l’antiquite de notre origine, 
et la Franc-Magonnerie contemporaine, devenue phi- 
losophique au xvm® si6cle par suite de Involution 
des freres-magons constructeurs, conserve n^anmoins 
dansle myst^re de ses Temples, le secret des traditions 
des artistes de l’lnde, de l’figypte, de la Grece, de 
Rome, car les colonnes vivantes de nos Ateliers sont 
encore orn£es de toutes les grandes valeurs artis- 
tiques, litt^raires et savantes, qui, avec la plus noble 
Emulation, se disputent a l’envi la t&che glorieuse 
de vulgariser, au milieu de nos fr&res, les connais- 
sances multiples et approfondies qui ont place ces sa- 
vants k la t£te de tous les progres. 

Et, de m6me que notre vie de nutrition corporelle 
se d^veloppe et s’entretient en s’assimilant les parties 
mat^rielles du monde exterieur, de m6me notre vie 
intellectuelle se developpe et s’entretient en s’assimi- 
lant les fruits savoureux que nos Maitres et Fr&res 
r^pandent si g£n£reusement parmi nous. 

La vie mat&rielle nous est assume par la nature, 
mais se trouve limit^e par la mort ; la vie intellec- 
tuelle, communique aux hommes, devient par cela 
m£me £ternelle et n’a de limite que la fin de l’Hu- 
manit£. 
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Afin de resumer nos reflexions, nous ferons un 
nouvel emprunt A la philosophic, et nous dirons avec 
elle : que pour faire connaitre ses meilleurs et plus 
intimes sentiments, Phomme se servira des images 
capables de donner par elles-mSmes les sensations, les 
sentiments et jusqu’aux jugements qu’il veut exprimer. 

Et le meilleur mode depression est symbolise par 
la poesie ; car la poesie est Paile mysterieuse qui 
plane A volonte dans le monde entier; dans cette 
sphere infinie dont une partie est couleurs , un autre 
sens , un autre mouvemeni , un autre jugement , etc... ; 
mais qui, toutes, vibrent en m&me temps suivant cer- 
taines lois ; en sorte qu’une vibration dans une region 
se communique A une autre region. 

Le privilege de PArt est de sentir et d’exprimer ces 
communications et ces rapports profondement caches 
dans PUnite m£me de la vie : car, de toutes ces vibra- 
tions harmoniques des diverses regions de Pfitre, il 
resulte un accord, et cet accord c’est la vie ! 

L’ultime expression de cet accord c’est PArt, c’est 
le Symbole; et la forme de l’expression c’est le rythme, 
qui participe lui-mSme du symbole. 

VoilA pourquoi PArt est l’expression de la vie, le 
retentissement de la vie, la vie elle-m&me ! 

La poesie, qui prend pour instrument la parole, et 
qui rend par des mots le symbole et le rythme, est 
un accord comme la musique, comme la peinture, 
comme tout les autres arts ; en sorte que le principe 
fondamental de tout art est le m£me, et que tous les 
arts se confondent dans l’Art, toutes les po&ies dans 
la Poesie. 
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Et c’est parce que tous les arts se confondent dans 
Yunite harmonique que la Franc-Magonnerie en est 
la personnification , comme elle personnifie Yunite 
de doctrine , Yunite d’action ; car elle a pour objet la 
recherche de la Verite, l’etude de la Morale et la pra- 
tique de la Solidarite. 

Elle travaille k l’amelioration mat^rielle et morale, 
au perfectionnement intellectuel et social de l’huma- 
nit£. 

Chacun des Francs-Magons doit posseder une par- 
celle du Feu sacre que les chevaliers de la Rose-Croix 
symbolisent par la tirade mysterieuse I.N.R.I., dont 
Interpretation symbolique est rev&ee par initiation, 
et que nous traduirons par cet aphorisme : Igne Na- 
tura Renovatur Integra . 

L.-A. Bertrand alne. 

S« I?*, Chev. de la Rose-Croix f|f, membre 
actif de la L.\ La Renaissance. 


Valine de Paris, novembre 1891. 
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Madon, le 20 Novembre 1891. 

Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi de vous citer deux faits remarqua- 
bles de Magnetisme et de Tdepathie qui, jel’espere, 
interesseront les nombreux et intelligents lecteurs de 
I’ Initiation. J’ai extrait et traduit le premier qui a 
pour heros le fameux Karl Hansen, magnetiseur da- 
nois, de Lwx, journal italien de Rome tr£s appretie 
en Italie et hors de l’ltalie. J’ai emprunte l’autre au 
journal anglais Light egalement tr£s repandu, et je 
vous en donne une traduction de 1’anglais. 

La science officielle n’a jamais ete tendre pour le 
magnetisme animal, elle lui a toujours refuse impi- 
toyablement le droit de cit£, elle le consigne a sa 
porte, tandis qu’elle reserve tous ses sourires pour 
Thypnotisme, qui n’est pourtant qu’un simple rejeton 
du magnetisme. Cela n’emp&che pas le magnetisme 
de faire son chemin et de produire, quand il est 
pratique par des mains habiles, des effets merveilleux 
qui sont du domaine de la veritable magie et nous 
ramenent vers ces fameux thaumaturges et magiciens 
de Tantiquite dont les noms retentissent eternelle- 
ment dans Thistoire. Le fait que je vais vous racon- 
ter prouve que M. le docteur Karl Hansen ne le 
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c£de en rien k ces hommes extraordinaires qui ont 
laisse une gloire intacte et imperissable. 

Le docteur Hansen, originate de Copenhague, se 
trouvant a Berlin, magnetisait souvent un joaillier 
nomm£ M. E.... Un jour il fut invite a diner par le 
dit M. E.., ; outre les membres de la famille, il se 
rencontra avec deux autres invites. Pendant qu’on 
etait a table, un client de M. E... entra dans la bou- 
tique separ^e de la salle a manger par une porte. 
M. E... se leva de table pour servir le client, il ou- 
vrit la porte et la referma sur lui. En ce moment un 
des deux invites demanda k M. Hansen si son pou- 
voir magnetique pouvait exercer son influence sur 
une personne se trouvant dans une autre chambre. 
M. Hansen repondit qu’il avait obtenu de semblables 
effets bien qu’assez rarement, il s’offrit cependant 
k en tenter l^preuvesur M. E..., et il pria les person- 
nes presentes de vouloir bien lui dire ce quelles 
voulaient qu’il command^ a M. E... de faire. Il fut 
decide par les convives que M. E... choisirait trois 
de ses plus riches bagues et les remettrait a M. Han- 
sen. A Tinstant le docteur Hansen concentra toutes 
ses pens^es et sa volonte sur ses trois objets. Les 
convives pr&taient une oreille attentive et observaient 
derri&re la porte, curieux de voir ce qui allait re- 
sulter. 

Le client ayant quitt£ la boutique, M. E..., au lieu 
de rentrer dans la salle k manger allait de c6te et 
d’autre, tant6t levant, |tant6t fermant diflterentes 
vitrines. Enfin il se dirigea d'un pas lent vers la 
porte, Pouvrit et au grand etonnement de toutes les 
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personnes prdsentes, il mit dans la main de M. Hau- 
sen trois magnifiques ; bagues ornees de brillants. 
M. £ — agissait tout a fait inconsciemment comme 
les sujets magn£tis£s par M. Hansen qui croquaient 
des patates croyant croquet* des pommes ; a peine le 
docteur Hansen eut souffle sur la figure du joaillier 
et lui eutcommande de se reveiller qu’il revint k lui 
sans conserver le moindre souvenir de ce qui lui £tait 
arrive. (Extrait d’un article du docteur Giovanni Ur- 
bannetti insere dans le num^ro d’octobre de Lux.) 

Je passe maintenant au cas de tel^pathie intituli : 
TJn Double (Light du 17 octobre). M. G. Damiani 
nous £crit de Naples, 3 i juillet 1875. 

«c Grace k notre medium, M mo la baronne Cerra- 
« pica, I’esprit incarne d’un de nos amis, le docteur 
« Nehrer actuellement residant en Hongrie, son pays 
«c natal, s’est manifest^ a nous. II est impossible d’ob- 
« tenir par le moyen d’un medium un succ&s plus 
« complet; geste, voix, prononciation, rien n’y 
« manquait. Nous ne pouvions nous emp&cher de 
« reconnaitre que nous £tions v^ritablement en prd- 
« sence du docteur Nehrer. II nous dit qu’il s’etait 
« endormi sur son canape apr£s le travail du jour, et 
* il nous r£v£la plusieurs particularity d’une nature 
«c priyfe entterement inconnues des personnes de 
« notre cercle. Le lendemain j’ecrivis au docteur 
« pour lui raconter le ph£nom£ne et lui d^tailler tout 
« ce que son double avait dit le soir precedent. Le 
« docteur dans sa reponse me d^clara que les details 
« donnas par son esprit dtaient sur tous les points de 
<c la plus stride exactitude, et il me cita plusieurs 
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« faits semblables recueillis par lui dans plusieurs 
« livres imprimis et manuscrits dans le cours de ses 
« Etudes spiritualistes. Ces faits me paraissant avoir 
« quelque int£r&t, je vous les communique. » 

Vous remarquerez, Monsieur le directeur, que les 
deux cas vraiment renversants que je vous transmets 
sont relates sans la moindre emphase, on pourrait 
m&me dire, tant ils sont depouilles de tout ornement, 
qu’ils sont racont^s comme en revenatit de Pontoise , 
ce qui leur donne un caract£re tout particulier de 
sinc^rite et de veracity. 

Recevez, Monsieur le Directeur, l’expression de 
mes sentiments les plus devours. 

Horace Pelletier. 
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Basile Valentin 


LEGENDE DU XV® SIECLE 

C’est le jour du sabbat. 

La nuit parait tranquille, mais cependant, obser- 
vez bien, des milliers de feux follets surgissent dans 
le cimetiere du vieux couvent. Des lueurs etranges et 
fugitives sillonnent de temps k autre l’obscurite. La 
lune est bien pale ; sa clart£ est bien blafarde. Des 
masses noires fendent les cieux, rapides. Sont-ce des 
nuages balayes par l’ouragan ? Est-ce le vent qui 
pousse ces cris douloureux, ou bien quelque goule 
hurlant a la mort ? Des feux follets surgissent dans 
le cimetiere du vieux couvent. 

Quel est ce bruit sourd qui £branle la plaine ? On 
dirait une troupe de cavaliers lances au galop. Le 
bruit se rapproche : c’est maintenant le fracas du ton- 
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ijerre ; la terre tremble. Signez-vous ! C’est la troupe 
des invisibles qui passe... Plus rien ! 

Penchez-vous vers la terre et oyez. Ne dirait-on 
pas que notre vieille mere est en travail d’enfante- 
ment? On entend grouiller dans les cavernes souter- 
raines le peuple des gnomes et des kobolds. L’empire 
t£n£breux s’est emu. A la lueur des feux follets qui 
errent lentement parmi les tombes du vieux couvent, 
grimace un lutin malfaisant. 

Sur le bord de Petang, les crapauds hululent lamen- 
tablement. L’onde est agit^e par des forces inconnues. 
Est-ce un leger brouillard qui flotte sur ces eaux, ou 
sont-ce les ondines qui lissent leur blonde chevelure ? 
Mortels ! passez sans regarder en arriere ! La sirene 
attire et Petang est bien noir. Plus d’un imprudent git 
dans ses profondeurs, en proie aux larves innomables. 
Des herbes mauvaises, qui ne vivent qu’une nuit, 
s’&event de la vase. Le voyageur attarde sent leurs 
acres parfums lui suggerer des idees de crime. Tout 
conspire au mal. C’est la nuit du sabbat. Les feux 
follets vaguent a travers les tombes du cimeti^re du 
vieux couvent. 

Le cloitre dort. Dans la chapelle, la lampe sacree, 
brCilant devant Pautel du Seigneur, met quelques ors 
p&les aux vitraux des ogives. Les moines reposent 
paisiblement : leur angegardien les veille. 

Seul, Basile Valentin est debout. II cherche a, tsitons 
dans sa cellule le manuscrit oil sont les conjurations 
puissantes qui enchainent les esprits. II prend quelques 
objets bien etranges pour un serviteur de Dieu, et, 
poussant la porte qui tourne sans bruit sur ses gonds, 
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silencieux, s’Eloigne lentement. II descend dans les 
caves, et, Ik seulement, il allume une lampe k trois 
bees. II appuie sur un angle de la muraille ; la paroi 
s’entrouvre et laisse bEant un trou noir dans lequel 
s’enfonce la spirale d’un escalier. Basile Valentin 
descend dans la nuit. Enfin, il arrive au carrefbur de 
Tantique souterrain. 

Il pose sa lampe k terre, trace avec 1’EpEe magique 
un double cercle autour de lui, et s’enferme lui-m£me 
dans un triangle qu’il Eclaire de trois cierges noirs. Il 
embrase les parfums et, manuscrit en main, il pro- 
nonce les Evocations de Schlomoh, fils de David. 

L'esprit ne parait pas. 

Alors, impavide, il prononce la grande conjuration 
l’appel qui ne reste jamais sans rEponse : « Adonal, 
Adonai, Saday. Tetragrammaton. Jona-Saal. Adonai, 
Adonai. Sabaoth. Jeve... » La terre tremble. Les 
Echos de Tantique souterrain mugissent sourdement, 
et voici qu’une vapeur lumineuse apparait. Peu it peu 
elle prend forme : 1* Esprit 1 

— Que me veux-tu ? dit-il. 

— Qui es-tu ? 

— Je suis resprit de Mercure. 

— Quels sont tes pouvoirs? 

— J’ai la science des mEtaux. Je sais par quelles 
transformations se forment les corps dans le sein de 
la terre. Je sais les mystErieuses chaines qui unissent 
tout dans le macrocosme, et je r&gne sur la planEte 
Mercure. 

— Dis moi : la pierre des philosophes, quelle est* 
elle. 
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— Tu me demandes 1& un trop grand secret. Faible 
mortel ! tu n’es pas digne ! 

— Esprit ! reponds, ou je vais te tourmenter par les 
paroles sacr^es. Tu dois ob6ir aux mages. Reponds ! 

— La pierre estune. Le vaisseau est un. Unique 
est le feu ; unique est la mati&re. Solve, coagula. J’ai 
dit. 

— Mais quelle est la matiSre ? 

— Elle est commune au grand et au petit monde. 
Le volatil est en toi. Le fixe, la terre te le foumira. 
Fixe le volatil, et volatilise le fixe. Joins le mMe a la 
femelle et il naitra un enfant, l’espoir des philo- 
sophies. 

— Quels sont les signes ? 

— Ses pieds sont noirs ; son corps est blanc ; sa 
t£te est rouge. L’enfant des Philosophes vit dans le 
feu . Commence par les pieds ; finis par la t&te ; mais 
garde-toi de trop chauffer, garde-toi de bruler ses 
ailes. Le feu doit nourrir et non consumer. C’est 
du feu subtil, humide et aer£. 

— Quelles sont les proportions ? 

— Un et trois. Trois est en un. Trois est en quatre. 
Quatre et trois, deux les font. J’ai dit. 

— Nomme-moi au moins la mati&re par son nom. 

— C’est la le grand myst£re indicible. Nulle oreille 
ne peut Pentendre. R£flechis et tu sauras. 

— Esprit, Esprit ! Je te somme de m’obeir ! Fau- 
dra-t-il recourir aux menaces ? 

Basile Valentin s’appr&te k prononcer les paroles 
cabalistiques auxquelles rien ne peut rdsister. Mais 
soudain PEsprit disparait. Le coq a chants : le magi- 
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cien est sans pouvoir sur les invisibles. Le moine, 
ramassant lentement les instruments de Invocation, 
reprend , pensif, le chemin de sa cellule. Tandis que 
le couvent s’eveille aux sons argentins de la cloche 
qui appelle k matines, il fait soigneusement dispa- 
raitre toute trace compromettante... 

En la chapelle gothique, tandis que les chants sacr£s 
de ses compagnons s’ei&vent vers le Seigneur, plonge 
dans une profonde meditation, Basile Valentin repasse 
en lui-m&me les paroles de FEsprit : « Le volatil est 
en toi : le fixe, la terrete le fournira.., Solve, coa- 
gula ! » 

Saint-Fargeau. 


Dans le procbain nnniAro, nous publierons la fin de la nouvelle 
si curie age de Jules Lcrmina : la vie d'un Mort . Sous peu nous 
eommeiicerons la publication d’une autre nouvelle inedite du 
memo auteur, titre : L’Envouteur. 
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L'Omnithcisme,fractionnement de l’InJini,Synthdse de I'Etre, 
par Arthur d’Anglemont. 

Cegros in-8 depres de 5oo pages n’estque le premier 
d’une serie encore a completer par cinq autres, mais 
dont l’ensemble a ete r^sunte par avance il y a deux 
ans sous le titre de : Dieu et I’Etre universel (i). 

V Initiation navait pas jug£ utile jusqu’ici d’occu- 
per ses lecteurs de cette vaste entreprise, mais le bruit 
croissant que Ton fait autour d’elle dans les revues con- 
sacrees aux choses deToccultisme nous impose le de- 
voir d en faire a notre tour l’objet d’une £tude serieuse. 
II n’est pas sans inter&t non plus d’examiner une 
synthase generate entreprise ainsi en dehors de la Tra- 
dition s^culaire comme de toute philosophic attitree. 

Les critiques qui, k notre connaissance, en ont 
parl£ ne donnent qu’une notion tres imparfaite, et 
m&me assez peu ressemblante de cette oeuvre touffue. 


(i) i vol. in-12, en vente k la librairie du Merveilleux. 

On annonce au dernier moment l’apparition du deuxifcme 
volume de 600 pages in-8. 
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parce qu’ils n’en ont fait ressortir que des fragments 

restreints qui avaient flatte leurs convictions. II est 

vrai que l’abondance et l’aridit^ des details entasses 

dans cet ouvrage ne pr&tent guere k un autre genre 

d’appr&iation, a moins d’une longue et fatigante 

etude que tout le monde n’a pas le loisir ni peut-etre 

l’envie de lui consacrer. Apres y avoir sacrifie tout 

le temps nccessaire on va donner ici une id£e de cette 

oeuvre, d’abord en en condensant la theorie, dans sa 

forme, en esquissant le plan, ensuitedans son essence : 

une longue suite, presque ininterrompue, de citations 

textuelles, garantira la fidelite du compte rendu. 

* 

* ¥ 

C’est dans l’abreg^ qu’il faut voir le plan general. 
II comprend deux parties principales : la premiere, 
consacree a la metaphysique, analyse la hierarchie 
des principes qui relient Dieu a la derniere des crea- 
tures. La seconde partie, plutot pratique, decrit indi- 
viduellement, dans leur physiologic et leur mode 
d’existence, la s£rie des creatures ; c’est la surtout que 
s’apergoit la synthese. 

Le procede d’exposition consiste a presenter tout 
d’abord au lecteur un tableau synoptique de l’analyse 
dans son ensemble ; chaque detail en est repris en- 
suite en un chapitre special. L’ouvrage se reduit ainsi 
k une enorme nomenclature qui ne laisse pas que 
d’etre tres fatigante faute d’offrir d’autre point de 
repaire que le tableau g£n£ral (i). A ce premier obs- 

, [\) U Omnith&isme comprend ainsi une suite d’environ cent 
quatre-vingts chapitres diaactiques ; et ce n’est que la sixitfcme 
partie de rouvrage. 
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tade s’ajoute celui d'une nomenclature toute special^ 
plus d’une fois barbare, ou* qui pis est, composde de 
mots usuels pris dans une acception completement 
diff&rente sinon inverse de Tordinaire. II faut done 
faire appel k la bienveillante attention du lecteur desn 
reux desuivre ce compte rendu ndeessairement caique 
sur l’original. 

L’analyse ddveloppde par l’auteur est fondee sur la 
division ternaire qui, a de tres rares exceptions pres, 
se poursuit k travers toutes les nombreuses divisions 
et subdivisions de son tableau general : nous ne la 
suivrons que dans les traits principaux. 

En premier lieu, dans la partie metaphysique, 
nous trouvons le ternaire : 

Dieu infiniversely l’ensemble des firmaments , et l’en- 
semble des etres, ou litre universel. 

La theodicee, brievement developpee dans l’Omni- 
thdisme consiste dans Tanalyse de : i° T archetype div in 
(ou forme de Dieu); 2 0 V essence divine ; 3° 1’ omnipotence 
divine . 

Le firmament ne se retrouvera plus que disperse' dans 
les details. 

L’isfre, au contraire, forme le sujet presque exclusif 
de l’ouvrage. 

L’etude en est partagee en deux sous titres : 1 ’£tre 
universel , et la Nature universelle % d’apres cette distinc- 
tion que la Nature est la realite tangible, de ce dont 
l’Etre n’.estque le plan d’existence. 

Toutefois, abstrait ou reel* l’£tre est domine par trois 
sortes de prjmcipes : 

Ceu* auxquels il doit son origine, ou principes origi - 
nels; ceux auxquels il doit sa constitution, ou prin- 
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cipes constitutionnels, etceux intermediaires, ou principes 
originels-constitutionnels definis par ce caractere assez 
vague qu’ils « s’adaptent successivement k chacun des 
trois principes originels sous l’aspect d’une formule 
caracteristique s’appliquant a chacun d’eux. » 

II est indispensable que le lecteur nous accompagne 
encore dans les subdivisions principales suivantes ou 
nous trouverons des categories essentielles au systeme ; 
il est curieux de voir aussi, cotnme il devie des le debut, 
egare dans la confusion des principes metaphysiques : 

L/fetre universel a trois principes originels : 

i° La corporeite ; 

2 ° L’dme ; 

3° La divite. 

Les principes originels constitutionnels correspondant 
sont : 

i° L ’absolu, ou principe quantitatif (correspondant k 
la corporeite); 

2 ° L’m/zwt, principe qualitatif ( correspondant k 
Tame); 

3° Uimmuable , principe de l’existence (correspondant 
k la divite). 

Les principes constitutionnels sont : 

i° Les regnes corporels (mineral, vegetal, animal) , 

2 ° Les regnes animiques (humain, angelique et archan- 
gelique); 

3° Les regnes deitaires (deitaire-humain, deitaire an- 
gelique, deitaire archangelique). 

Dans la nature, realite des plans precedents, les prin- 
cipes similaires sont, en suivant le m£me ordre : 

I. Ceux originels : i° la substance ; 2 ° la vie ; 3 a la lou 

II. Ceux originels-constitutionnels : i° Yatomicite 
(principe passif); 2 ° la motilite (principe actif); 3° la ma - 
thematique (principe r£gulateur). 
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III. Ceux originels : i° les proprietes de la substance 
a vec subdivisions : humaine, angelique et archangelique, 
et sous-subdivisions : corporelies, animiques, divitaires; 
2 ° les proprietes de la vie (formation, fonction, evolu- 
tion) ; 3° les proprietes de la loi (plan, direction, ordon- 
nancement). 

Quant k la deuxieme partie de l’ouvrage il serait assez 
inutile et bien fastidieux de la suivre meme dans les 
grandes lignes qui viennent d’etre esquissees; il va suf- 
fire d’indiquer celles de Flitre humain integral qui sert 
k peu pres de type : il est etudie sous trois aspects cor- 
respondant& sa structure : 

i° Comme etre corporel ; 

2 ° Dans la nature animique et corpprelle ; 

3° Comme etre animique. 

Les subdivisions de ce dernier sont remarquables ; il 
comprend : la corporeite animique , Ydme rectrice hu- 
maine , et la divite animique. 

Celles de la nature animique sont : 

La substance animique et cor pore lie, 

La vie animique et corporelle , 

Les lois animiques et corporelies . 

Enfin, celles de l’fitre corporel sont : 

Les corporeites corporelies ; 

Les dmes corporelies ; 

Les divites corporelies. 

On retrouve done ici, mais non sans confusion, les dis- 
tinctions de la premiere partie ; d’innombrables subdivi- 
sions s’ajoutent tantot par Fun, tantot par l’autre de ces 
principes primaires ou secondaires. 

Apres Fetre humain, FAnge, l’Archange, puis les r^gnes 
inferieurs et apres eux, les Dieux universels et enfin 
Dieu injiniversel sont analyses de la mSme maniere dans 
leur corporeite', dans leur ame, dans leur divite, avee 
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repetition des divisions et subdivisions anterieures. 

Le volume recemment paru de YOmnitheisme, est le 
developpement de la premiere partie seulement de ce plan 
general ; l'analyse de l’fitre. Pour apercevoir la doctrine 
de Tauteur, nous ne lesuivrons pas dans tous les mean- 
dres de cet immense dedale; pour les parcourir, il quitte 
k chaque instant les voies principals, explorant tous les 
details accessoires, de sorte que la vue d'ensemble ainsi 
continuellement perdue ne permet de comprendre la syn- 
these que par un effort prodigieux de memoire et de- 
tention. Nous verrons que Tauteur s’y est souvent egare 
lui-meme. 

Sortant de ces cadres etroits, nous allons rechercher k 
travers toutes ses monographies k construire sa synthase 
re'elle en remontant de Telement ultime al’lltre supreme 

tels qu’il nous les represente. 

• * 

* * 

Tout etre, de quelque ordre que ce soit, tire son ori- 
.gine de trois principes : celui de Corporeite , qui fournit 
le mecanisme de Taction ; — celui de YAme , « force intel- 
« ligente entierement etrangere au corps , qui le fait 
« mouvoir et k laquelle il obeit sous les injonctions de 
« la volonte, » — celui de la Divite « guide necessaire au 
« fonctionnement continu de Texistence du .corps et de 
« Tame, sans Taction permanent^ duquel les lois de la vie 
€ feraient defaut. » 

. « L’ame est le principe primordial qui fait surgir les 
€ deux autres, la cause pour laquelle la divite est des- 
« cendue dans l’fitre. > 

A ces principes abstraits correspondent, dans la re'alite 
des etres, ceux de la Substance, la Vie et la Lot (1). 

(1) Ailleurs, la Penste est nominee k la place delaLoi, mais 
tres incidemment. 
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L’auteur indique encore ailleurs, comme « ele'ments 
generateurs » de la vie et de la pensee, des fluides vitaux 
ou psychiques, mais ils ne figurent point parmi les cate- 
gories principals : il en sera reparle plus loin. 

Cependant aucun de ces principes n’est simple ni pri- 
mordial; reprenons d’abprd les derniers : 

La Substance est « une masse compacte formSe par des 
« particules d’une insondable petitesse, agregee et obser- 
« vant entre elles des distances determinees (i) >, les 
atomes . 

De Fatome nait la matiere par le moyen qui sera expose 
plus loin. « Comme la substance doit avoir des caracteres 
« differents, les atomes proviennent aussi d’origines spe'- 
«c ciales devant repondre aux attributions qui leur sont 
<c demandees. >11 y en a done d’ordres et de classes 
diverses, savoir principalement : d’animaux, de ve'getaux 
et de mineraux , partages en trois valeurs de qualite 
mate'rielle, fluidique-vitale et fluidique-psyqhique. 

La vie tire ses principes de la farce , du mouvement et 
de la vitesse ; et « ces trois elements generateurs de la vie, 
« d’ou viennent-ils r si ce n’est de Tame au sein de la- 
« quelle ils se produisent, qui seule est capable de les 
♦ engendrer ? 

En effet « Fame de tout etre possede dans Forganisme 
« du Moi qui lui est propre, un triple agent de force , de 
« mouvement, de vitesse, re'sultant de son action respi- 
« ratoire, manifestation de la vie animique, qui elle- 
c meme provient de la triple source vitale » ( 2 ). 

Cette triple source vitale, e’est : i a L'infiniment petit 

( 1 ) Qu’y a-t-il done entre ees parti cu les ? Grande question 
fondamentale qwe rauteur ne semble mime pas apercevoir. II 
se contente d’affirnaer en deux ou trois endroits que le vide 
n’existe pas. 

(a) On vort ici Fauteur doonerconsuae parti*, constituante d’un 
Element rdel la Vie , des ddnaemts abstraits, tandis qu’il nous 
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€ La somme des radiations des etres des differents r&gnes, 
« qui engendre les attributs pensants de Fame etres 
€ rudimentaires, de grandeurs de plus en plus diminu- 
« tives se perdant dans les profondeurs sans fond des 
« infiniments petits. » 

2 ° L'injiniment grand : « Toute ame d’etre participe 
« aux vibrations de Fame totale (laquelle est la somme 
€ des ames individuelles). » 

3° Le rayonnement divitaire : « Un rayon divitaire 
« animant de ses vibrations le moi de toute ame qui 
« prend naissance... et k mesure qu’elle progresse, lui 
<c ajoutant des rayons nouveaux. » 

Mais d’ou vient ce triple agent de force que possede 
Fame dans Forganisme du moi? Qu’est-ce que ce moi ? 
Qu'est-ce que Fame elle-meme, donnee tout k l’heure 
pour un principe abstrait? II est fort difficile de s’en 
rendre compte ^ travers les nombreux passages toujours 
vagues ou confus dans lesquels l’auteur parle de Fame 
sans jamais la definir. Voici ce que Fon trouve de plus 
net. 

L'ame nous est representee comme un organe com- 
plexe forme' d’e'lements atomiques nombreux ou cir- 
culent quantite de fluides psychiques (produisant les 
facultes et les fonctions psychiques). Le moi est le centre 


montrera tout k l’heure Y&me, principe abstrait pour lui, com- 
pos^e d’^l^ments concrets. 

Cette confusion n’est pas la seule : la force, le mouvement, la 
vitesse ne sont pas de m£me ordre : ils d^rivent Fun de l’autre. 

En outre, cette force, principe dviaemment superieur de toute 
constitution etde toute action de FEtre, n’est definie nulle part; 
elle ne figure ici que comme un principe secondaire ; de sorte 
que la vie elle-m£me ne se trouve nullement definie. 

Enfin qu’on resume cet expose, voici ce que Fon trouve : La 
force, qui fait la vie, provient de FAme, laquelle provient de la 
vie ; exemple pris entre cent autres semblables d'une forme de 
raisonnement dont Fauteur est prodigue ; nous la retrouverons 
jusquedans ses principes fondamentaux. 
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de cet organe, centre destine a « en rassembler et k en 
unifier tous les elements* » Ge moi est triple (interne, 
externe, intermediaire), € et constitue dans son ensemble 
« par d'innombrables rayons fluidiformes, il offre Fimage 
« d’un soleil ». 

Le moi interne, « base fondamentale de la person- 
ae nalite integrate » (et qui paralt ainsi le centre veritable 
de l’ame), « est forme de la substance materielle la plus 
« tenue et la plus perfectionnee > (1). 

« II exprime le germe primordial de Vdme , germe qui 
< se continue d’une maniere indefinie sous cette forme. > 

« Ce germe primordial de Tame est un ordre parti* 
« culier d’etre, ou pour mieux dire de sous-6tre y 
« endormi dans un milieu inerte, ou il sejourne dans 
« l’eternelle anteriorite » jusqu’k ce qu’un rayon divi- 
taire Fappelle k la vie. « Ce meme germe se compose de 
« deux elements fondamentaux, Esprit et Substance ; Tun 
<c et l’autre & l’etat de germe » (2)...; cet esprit & l’etat de 
germe , « Fesprit germinal dans le germe animique, 
« emane d’un rayonnement divitaire k Yetat diffus , qui 
« Foccupe tout.entier, pour lui donner la quantite de 
« vie dont il est susceptible, et les lois particulieres qui 
« le regissent, et fonder tous les rudiments de la pensee 
c future. » 

En resume, et autant qu’il est possible de saisir une 
. doctrine quelque peu precise dans cette ontologie tou- 
joursfuyante ou l’etre et la substance, Fabstrait et le 


(1) Nous apprenons encore, entre autres details suppl^men- 
taires, qu’il opfcre un mouvement rotatoire sur lui-mSme ana- 

■ logue k celui d’un soleil, et qu’il est muni d’un appareil pul- 
monaire qui lui est tout special. 

(2) Ainsi voici la substance , £l£ment r£el de m£me ordre que 
la vie , qui se trouve en m£me temps Fun des principes consti- 

- tutifs de F£me, laquelle a la vie pour r^alitd, et cependant est 
un organe. 
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concret, s* transforment incessamment Tun dans Tautre, 
ou chaque etre donne comme simple est toujours de- 
compose, les principes qui apparaissent comme decide- 
ment primordiaux, sont la Substance et l’Esprit (i) et 
TAme vivante estunatome substantiel uni k TEsprit. 

Quant au dernier des principes reels de T&tre,si c’est 
\aLoi, comme le porte le tableau, on nous dit«qu’elle 
test la forme de toutes les directions que doivent rece- 
« voir les etres et les choses, la formule de tout ce qui 
« existe ou qui peut exister »• 

Si c’est la Pensee , comme il est ditailleurs, on nous la 
represente comme engendree par les fluides psychiques, 
qui sont « les Elements vibratoires » provenant des 
atomes animiques, et qui, en raeme temps, « trans- 
mettent la pensee composee e par le moi animique*, de 
toutes les vibrations exterieures. 

En derni£re analyse, cet element se reduit done k 
Taction de TEsprit* element actif de Tame; il n’ajoute rien 
de primordial. 

Ces premieres donnees doivent etre completees par 
quelques mots sur la matiere qui derive de la substance 
par groupement de ses atomes : 

L’auteur en distingue trois ordres principaux selon le 


(i) Mais qu’est-ce que V Esprit en germe? 

L’auteur oublie de nous le faire comprendre; il ne r£sout 
nulle part, non plus, cette duality de TEsprit et de la subs- 
tance. 

Il est k remarquer, du reste, que ce passage est le seul oil il 
soit question de YEsprit, que Ton ne peut, par consequent, 
comprendre comme un etre different de celui donne dans cet 
ouvrage comme l’Etre supreme, sous le nom singulier de Dieu 
infiniversel. . 

Or nous verrons que ce Dieu, qui est deQni au debut comme 
l’Ame universe lie, est la somme de toutes les Ames indivi- 
duelles. Comment done cette somme peut-elle donner nais- 
sance k ces memes Ames individuelles ? Qui des deux est ne le 
premier puisau’ils 6e sont engendres rdciproquement ? et s’ils 
sont coeternels, comment s’engendrent-ils Tun Tautre ? 
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mode d'assemblage, la dimension etla qualite desatomes, 
non d’apr&s leur nature ; ce sont : 

i° La mature archange'lique, assemblage « d’atomes 
€ tres limites dans leur nombre, formant de tr&s petits 
« groupements nommes spherules ; » 

2 ° La matiere angelique a assemblage de spherules 
« resserrdes pour faire une sphere volumineuse par rap- 
« porta la spherule ; c’est la molecule ; > 

3° La matiere humaine, « assemblage de molecules, 
« condensees pour former une nouvelle sphere » qui 
prend le nom de corpuscule. 

II en resulte trois tissus de moins en moins fins et 
tels que le plus delie peut passer k travers les mailles du 
suivant ; ainsi s'explique la penetration de la matiere par 
Tame et le divin. 

D’ autre part, la nature de Tatome pouvant varier, cha- 
cun de ces tissus est partage en trois classes : la mine- 
rale, la vegetale, l’animale, de fa$on & .fournir un corps 
soit mate'riel, soit animique (avec des courants vitaux), 
soit divitaire (avec des courants psychiques). 

Voici maintenant quels etres resultent de la combinai- 
son de ces principes et de ces elements. 


II y en a de trois sortes : 

i° Les astres, distingues en corporels, animiques (ou 
des sous-regnes) et deitaires (ou des regnes) ; 

2 * Les sous-regnes (mineral, vegetal, animal) ; 

3° Les regnes, qui sont, k leur tour, de trois ordres : 

Anthropo'ides (fhomme, Tange et Tarchange, divises 
et subdivises encore par ternaires de distinctions) ; 

Deitaires (partages en deitaires hunaainsj deitaires an- 
g£Hques et deitaires archangdfiques); 
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Et Divin unique (terrestre, spirituel ou celeste), puis 
enfin Dieu infiniversel. 

Le role des astres est de servir de support, de sejour 
aux autres ordres d’etres ; ils sont cependant eux-memes 
des etres non eternels* mais constitues de corps, d’ame 
et de divinite. « Ils ont le meme nombre de corps que 
« celui qui se signale parmiles etres des differents regnes 
« qu’ils supportent. Chacun de ces corps est un globe 
« distinct, demeure d’une ime sociale collective particu- 
€ liere, et, & cette alliance animique et corporelle dans 
4 c Tastre, nous donnons le nom de monde. > 

II y a des astres & trois mondes (ceux humains) ; a 
deux mondes (ceux angeliques) et k un monde (ceux ar- 
changeliques). 

La matiere de leur corps est celle qui correspond aux 
regnes qu’ils portent : materielle pour les astres corpo- 
rels ; animique pour ceux des sous-regnes ; deitaire pour 
ceux des regnes. 

II ne faudrait pas, du reste, borner la notion d 'astre 
aux corps celestes, visibles ou non, semblables ceux 
dont notre astronomie s’occupe; ce ne sont la que les 
astres deitaires, quant aux deux autres, voici comment il 
se les faut repre'senter : 

Les astres des sous-regnes portent exclusivement « les 
« sous-regnes ; il y en a done de mineraux (ou manque 
€ le vegetal ou Tanimal), de vegetaux et d'animaux... 

« Mais ce qui distingue la valeur de ces astres, ce sont 
c les regions ok ils se trouvent localises : Ceux d'entre 
< eux les plus haut classes ont pour residence le cervelet 
€ animique (1) des Smes firmament aires appartenant aux J 
« Stres des differents regnes >. 


(1) L'auteur expose que p l’Ame a un corps materiel tout 
pareil au corps proprement dit; done un cervelet : d’autre part, 
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* C’est-&-dire, « dans le cervelet de lame humaine... 
« dans celui de 1’ame angelique... jusqu’a celui de l’ame 
<c archangelique >. 

De \k les subdivisions de leur analyse. 

Yoici maintenant pour les moindres ordres d’astres : 
« Les etres corporels ont aussi leur ame, laquelle pos- 
« sede une somme astrale particuliere ; de \k les astres 
€ corporels »; leur matiere est du dernier ordre; ils se 
partagent en trois classes selon qu’ils sont : 

i° Dans les regnes : leur place est dansle cervelet cor - 
porel de l’homme, de 1’ange, etc; 

2 0 Dans les sous-regnes : leur residence est dans le 
cervelet des animaux et des vegetaux; 

3° Dans les astres ; residence dans le cervelet corpo- 
rel des astres (t). 

Les sous-regnes sont les elements € appeles k s’ajou- 
« ter k tous les regnes... auxquels ils apportent un con- 
« cours sans lequel aucun d’eux, meme le divin, ne pour- 
€ rait etre constitue ni subsister ». 

Et « non seulement ils sont appeles k constituer les 
« regnes, mais encore les sous-regnes eux-memes, puis 
€ les etres sideraux ou les astres, et la substance elle- 
« meme, sous toutes les formes qu’elle revet ( 2 ). » 

II y en a done de trois sortes selon qu’ils sont en con- 
tact avec le regne, les sous-regnes ou les corps. C’est 


la somme des &mes faisant une £me firmamentaire, le corps 
de celle-ci est la somme des corps animiques; e’est dans le 
cervelet de cette somme (?), ou somme de ces cervelets, qu’est 
l’astre de sous-rfcgne : Ui il est le support des atomes animaux, 
vtgttaux, mintraux propres aux dmes. 

Ainsi, tous les astres ont pour residence des « firmaments 
appartenant k des ttres animiques ». 

( 1 ) Oil peut rtsider Tastre corporel de l’astre corporel — celui 
que 1’auteur dtsigne par le nom d’astre corporel — dans les 
astres — dans le cervelet des astres des astres ? ? 

( 2 ) Voil& la substance, principe primordial, constitute par 
Tun de ses dtrivts les plus tloignts 1 
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sur cette base que Tauteur fonde les divisions d’une clas- 
sification mineralogique, botanique et zoologique toute 
nouvelle sur laquelle nous ne nous appesantirons pas ( 1). 

Les r^gnes « representent le but reel de la creation ». 
« La constitution des etres est la meme dans toutes les 
classes, mais ils different par les substances. 

€ Le corps de Tange est le deuxieme corps de l’etre 
<c humain > (ou corps animique fait de matiere angelique, 
de molecule); « son organisme est invulnerable >. 

L’archange ne poss&de plus qu’un corps, celui archan- 
gelique, de matiere spherulaire. 

Ces trois genres se subdivisent en une foule de classes, 
de genres, d’especes, inutiles & faire connaitre ici ; ils 
forment une nomenclature bien plus aride qu’interes- 
sante (2). 

Nous sommes dejh bien restreints pour la critique de 
sujets beaucoup plus importants, ceux de la physiologie 
et de la psychologie, qu’il va falloir indiquer seulement, 
tandis qu’ils sonttres longuement traites : 

La vie est repandue par les fluides vitaux , caracterises 


(1) Quelques exemples seulement pour la faire appr^cier : 

Voici la classe des min^raux liquides : 

Trois genres : ceux terrestres, les huiles minerales; ceux 
celestes, les eaux pluviales; ceux mixtes, les eaux terrestres. 

Les min^raux solides se distinguent en rocheux, usuels et 
organiques. 

La classe des min^raux gazdiformes : 

Trois genres : les gaz asides, les gaz combustibles et les gaz 
atmospheriques. 

Les vdgetaux ont trois embranchements : ligneux, herbacds 
ou cryptogames. 

Ces nerbac£s, par exemple, se divisent en tuberculeux, gra- 
niformes et pulpeux; on peut se figurer les rapprochements 
pittoresques qui en resultent l 

(2) On ne regrettera gufcre par exemple de ne pas connaitre 
Thomme du genre humain-d&taire. 

Ou bien lange du rfcgne d^itaire-humain, genre dditaire- 
humain-spirituel, sous-genre d^itaire-humain-spirituel-com^ 
taire ; et quantity d’autres semhlablea* 
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par « une action vibratoire constante ». Leur origine 
€ est au sein du moi de chaque ame, qui, par son action 
« respiratoire, produit Timpulsion premiere qui en- 
« gendre le courant. 

« Les conducteurs de ces courants sont les atomes 
vegetaux. » 

Ces vibrations fluidiques « sont determinees de fa^on 
<c k produire les effets attendus par chaque espece de 
« fluides » ; en outre, elles ebranlent chacune une sub- 
stance diflerente. II y en a done d’abord de trois classes 
principals : humaines, angeliques etarchangeliques, et, 
d’autre part, une serie d’especes correspondant aux 
divers actes physiologiques: fluides sasoureux y odorant , 
tonique , sexuel, lumineux , etc. 

La pensee, comme la vie, nait de fluides: elle ne peut 
€ agir qua paries fluides speciaux, les fluides psychiques, 
« qui sont ses agents de formation, en meme temps que 
« ses vehicules ». 

€ Ils sont par eux-memes les elements vibratoires pro- 
« venant des etres sociaux vivant au sein de tous les 
« astres du firmament, mais quand la pensee a ete cotn- 
« posee par le Moi aniraique, au moyen de ces fluides, 
« ce sont eux qui la transmettent ext£rieurement & 
« Tame ». 

II faut remarquer les termes de cette derniere phrase ; 
elle donne la clef de la psychologie telle que l’entend 
M. A. d’Anglemont. Une autre citation vala completer; 
il s’agit de Thomme : 

«c Les radiations sociales sont envoydes dans les reser- 
ve voirs accumulateurs des circonvolutions ce'rebrales, 
€ apres y avoir subi les operations necessaires k leur 
« epuration et k leur classement. 

« C’est alors que la personnalite animique mise en 
€ communication avec chacun de ces reservoirs est unie 
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« k ces derniers par un courant fluidique... dont le point 
« d’arrive'e est dans le domaine fluidique du moi ; c’est 
€ le courant d' assimilation 

II est une seconde forme de courant, c’est celle de 
fonction , consistant dans l’exercice du mecanisme de la 
pensee par le travail du moisurles organes desfacultes, 
car chaque faculte k son organe mate'riel. 

La troisieme forme des courants psychiques est celle 
des courants de repartition ou de retour, « qui se dirigent 

< vers tous les soleils centraux pour rendre au centre 

< social de chacun d’eux un apport fluidique qui vient 

< enrichir de ses effluves fecondantes les societes, et 
« finalementles individus qui les re9oivent. » 

En d’autres termes, la pensee resulte d’un ensemble 
de vibrations atomiques generates repandues dans l’es- 
pace, centralisees et individualists par chaque etre par- 
ticular, en son moi, lequel exhale aussi bien qu’il 
inhale (1). 

C’est done un sensualisme parfait qui ne laisse aucune 
place k la spontane'ite ; la pensee n’est qu’un croisement 
fortuit de millions de vibrations errant en tous sens. 

L’auteur detaille fort longuement, en son abrege, cette 
psychologie, s’etendant sans fin sur les organes des fa- 
cultes, sur la classification des fluides psychiques (2), sur 
les radiations animiques, et quantite d’autres particula- 
rites ou l’attention se fatigue sans profit. Revenons aux 
plus grandes lignes de sa theorie. • 


(1) A ce sujet, M. d’Anglemont nous affirme que le cerveau 
ammique oil se passe ce travail est muni d’un appareil pulmo- 
naire qui lui est tout & fait special. (Ab.r 6 g 4 9 p. 5 oi .) 

(2) II en donne une classification ternaire ae pr£s de cent 
espfcces: on y peut remarquer : l’assassinat, la noirceur, le favo- 
ritisme, 1 ’aflection naustbonde ; les fluides gustatif, olfactif, 
volitif, pond^ratif, rationnel , etc., etc. La volonte traitee ici 
incidemment « exprime la force vitale animique » ; c’est \k sa 
definition. 
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Le but de la vie humaine est surtcut le developpement 
des facultes sensorielles, tandis que Tange developpe 
celles affectives et Tarchange celles intellectuelles. Le 
travail mate'riel et intellectuel est la cause commune (i) ? 
seulement pour Tange, les membres sont remplaces par 
les radiations. 

En dehors de ces occupations personnelles, ils en ont 
de sociales aussi et de trois sortes, qui sont : 

i° Le concours donne au regne immediatement infe- 
rieur ; 

s° L'administration interieure de leur astre propre ; 

3° Le rayonnement <c generateur des attributs de Vdme 

< du Grand tltre Principal 

Au-dessus des etres anthropoides se trouvent ceuxdei- 
taires distribues encore en vingt-sept classes. Leur or- 
ganisme est tout incorporel. « L’ame est alors figuree par 
« la tete ; le visage est celui de la tSte humaine, se termi- 
€ nant a la base par la naissance du cou, accompagnee 

< d’une aureole radiante qui lui tient lieu de corps. » 

Leur physiologie, leur psychologie est celle des etres 

anthropoides. 

Leurs attributions consistent dans l’application des 
lois de la vie ou des lois morales, le classement des des- 
tinees des etres et les radiations externes. 

Cette hierarchic, ou pour mieux dire, cette serie, est 
couronnee dans chaque o mnivers par un Dieu omniversel. 
« qu’il faut voir sous un aspect analogue au regne dei- 
« taire superieur, mais occupant une seule residence 
€ astrale ». 


(i) Les anges de tout ordre ont done des travaux industriels 
et artistiques pareils aux n6tres ; une culture, des habitations: 
des mobiliers, une vie identique k la n6tre, n’en difl£rant que 
par la substance et T^tendue d’action. 
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Par son rayonnement, il possede Pubiquite et Tomni- 
potence dans son omnivers. 

Ses attributions sont tout analogues k celles des etres 
precedents : concours au regne deitaire inferieur; admi- 
nistration de Tomnivers, et radiations divines par con- 
tribution k l’£tre supreme. 

Ce Dieu est done un analogue du Moi dans Tame 
humaine, centre d’absorption de tous les courants de son 
omniverSy qu’il redistribue k Tinterieur et k l’exterieur. 


Nous arrivons ainsi k la,partie essentielle, laTheodice'e, 
qui va achever de caracteriser V Omnitheisme* Ici aussi 
se presented la morale et la metaphysique. 

« Dieu infiniversel est Tame eternelle, Tame sans 
« limites, Tame absolue, le Grand Tout vivant que le 
« Firmament infiniment multiple represente dans sa 
c splendeur. » 

Tel est le debut de l’abrege; un peu plus loin nouslisons: 
« Supprimons le principe de Pfetre personnel divin intel- 
« ligent, et aus&itot tout s’aneantit. » 

Dieu nous est done presente comme l’liltre absolu, 
infini, intelligent* personnel, par consequent exterieur au 
monde, sa manifestation. Mais cette notion simple, sinon 
incontestable, s’obscurcit aussitotdans une suite de con- 
tradictions ; continuons k lire : 

« Les elements necessaires k cette grande existence 
« sont au nombre de trois : ils se manifested par Y essence 
« divine , V omnipotence divine et Tarchetype divin » (qui 
predomine sur les deux autres etles absorbe en quelque 
sorte). 

Ce que noire auteur appelle l’fcrch&ype divin est la 
forme de Dieu « 1’ ensemble dee grands aspects qui des- 
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« sinent sa constitution particuliere, lui donnent sa ma- 
« ntere d’etre sans egale. > 1 

C’est sous un triple aspect que se presente cet arche- 
type : 

i° Dieu Infiniversel, c’est-k-dire la totalite de l’espace 
contenant les etres qui vivent en lui, la plenitude de la 
vie, le « Grand Tout de respace qui est en m§me temps 
« le Grand Tout des etres, — ou existence integrate — 
« totalite de ce qui existe »; 

2 0 Dieu omniversel, « Pour administrer dans sa pleni- 
« tude T existence integrate, Dieu supreme regulateur 
« doit se montrer organise... Or, un organisme ne peut 
« etre que fini, sinon ses organes devraient §tre infinis 
« comme lui et par suite informes, incapables de toute 
« fonction. » 

D’ autre part « la volonte divine se manifestant comme 
« une faculte motrice devant se transporter sous la forme 
« d’une vibration fluidique de son point de depart a son 
« point d’arrivee, la vitesse de parcours demanderait un 
c temps determine. » 

Done ni theoriquement ni pratiquement Dieu ne peut 
etre wn, il faut qu’il soit multiple et infiniment multiple. 
« Aussi, pour concevoir le mecanisme sideral infiniversel 
« dans sa realite fonctionnante, faut-il voir sa grande 
« unite firmamentaire totale fractionnee en firmaments 
« partiels infinis en nombre... s’elevant des profondeurs 
« insaisissables des infiniment pfetits pour s’epanouir de 
« plus en plus vers les altitudes de Tinfiniment grand. * 

« La projection d’un courant vibratoire ne pouvant 
« jamais s’^tendre au de\h d'une certaine distance pro- 
« portionnelle k son intensite, la transmission des cou- 
« rants de la pensee divine, pour atteindre toutes les 
« regions des infinis, n’aura lieu que sous Taction des 
« centres d’activitd echeionn^s d’une mani&re continue. 
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« II fautdonc qxCilyait autant de personnes divines finies 
« que de centres dirigeants >. Dieu infiniversel « se com- 
€ pose d’une multiplicity infinie de personnes finies ». 
Chacune de ces personnes est un Dieu omniversel ; 

3 ° La personne divine exte'rieure. C’est au Dieu omni- 
versel qu’elle appartient ; voici comment : « Si ce Dieu 
« etait confine dans son omnivers, il serait incomplet 
« parce qu'il se trouverait isole du Dieu infiniversel avec 
€ lequel il doit communiquer sans cesse ; une organisa- 
« tion externe lui est done necessaire... De la deux etres 
« dans le meme etre : la personne divine interne, qui 
« est Dieu, et la personne divine externe qui n’est plus 
« Dieu parce qu’elle ne regne pas sur l’omnivers externe 
€ ou elle apparait. » 

Voici maintenant comment cette fonction du Dieu 
omniversel est un element essentiel du Dieu infiniversel : 
€ Un grand nombre d’autres personnes divines' externes 
€ est indispensable pour subvenir& Talimentation perma- 
« nente des facultes grandioses de la grande ame d’otn- 
c nivers ; car, si cette collectivite supreme faisait defaut, 

Dieu serait depourvu dans son ame de ses facultes 
€ essentiellement divines ». 

Les dieux omniversels sont done « les grands collabo- 
€ rateurs de Dieu, mais sans avoir l’initiative superieure 
« qui ne peut appartenir qu^ lui ». 

Le second element de Dieu infiniversel est rOmni- 
potence divine ; il suffit de dire, pour resume' des quatre 
pages qui lui sont consacrees, qu’elle se compose : 

i° De Tubiquite' divine ; 

2 0 Des principes incre'es divins (causes, effets et pro- 
duits) ; 

3 ° Et de Tomniscience divine. 

Enfin le troisieme element, on se le rappelle, est l’lss- 
sence divine r e’est-k-dire les conditions premieres d'exis-' 
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« tence de i’Etre divin » absolument necessaires pour le 
< faire subsister en dehors de sa substance *. Ges condi- 
tions se traduisent par : 

i° Le Grand Tout divin ; 

2 0 L’Ame infiniverselle ; 

3 ° Le firmament integral, egalement infiniversel (1). 

i° Le Grand Tout divin : <c la conception de la pleni- 
« tude de l’Etre dans le Grand Tout indique que Dieu, 
« par son infinite, occupant et remplissant ce Grand 
« Tout ne peut etre forme autrement que par cette tota- 
« lite integrate des etres qui sont en lui, autant de frac- 
« tions integrantes de lui-meme. Que Ton fasse par la 
« pensee la soustraction de tous ces etres, que trou- 
« vera-t-on en leur lieu et place si ce n’est le neant et 
« rien de plus ? Dieu perirait si la somme totale des 
« existences qui est la composante de la sienne venait & 
« pe'rir. 

2* Le Firmament integral : 

« Parmi les etres qui concourent k la formation du 
« Grand Tout divin, il faut comprendre tous les astres 
« dont le vaste ensemble forme ce que nous nommons le 
« firmament inte'gral ou infiniversel... Dieu infiniversel, 
« aussibien que tout etre, ne peut subsister independam- 
« ment deces fluides (produits paries astres), il est tri- 
« butaire du firmament integral qui les engendre, lequel 
« est egalement son principe de vie. » 

3 ° L’Ame infiniverselle : 

« La somme astrale integrate est l’element principal 
« de la grande ame divine suprSme, de Tame nominee 


(1) Ainsi les conditions d’existence de Dieu en dehors de sa 
substance sont des itrcs substantiels. On voit que Tauteur est 
dans Timpossibilite absolue d’dlever ses conceptions au dete de 
la mattere, bien qu’il se persuade & lui-m£me le contraire en 
prodiguant les grands mots mdtaphysiques. 
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c infiniverselle, parce qu’elle occupe le Grand Tout infini 
« des dtendues. 

« L’dme infiniverselle est douee de la somme integrate 
« des facultes animiques de tous les etres de la nature qui 
« lui envoient leurs radiations pensantes avec lesquelles 
« se conaposent les grandes emanations particulieres de 
c la grande ame (i). 

En resume « l’fetre divin Infiniversel, pour se manifes- 
<c ter ce qu’il est, a besoin du Grand Tout de respace 
« qui est Tessence constituante de sa propre etendue. De 
« merae Tame infiniverselle est Tessence pensante et agis- 
« same en 1’absence de laquelle on ne verrait que le neant 
« de l’fetre. Enfin, le firmament integral est l’agent ou 
« l’essence dirigeante qui alimente ,1'ame infiniverselle 
« par les elements radiateurs, generateurs des lois qui 
« administrent l’exercice de tous ses actes pensants. » 

Voite pour la theodicee de YOmnitheisme ; la meta- 
physique, on le voit, est fort difficile k decouvrir ; on 
finit cependant par en rencontrer un fragment dans un 
coin de cet enorme musee d’etres varies. C’est k propos 
des principes originels — constitutionnels de l’Gtre, 
dont il a ete parle au debut. 

Ces principes (forme caracteristique de chacun des 
trois principes originels) sont, d’apres M. A. d’Angle- 
mont : 

Ulmmuable qui correspond au principe de divite, 
VInfiniy qui correspond au principe de l’ame, etl 'Absolu, 
qui correspond au principe de corporeite. 

Que l’on ne s’etonne pas de voir Yabsolu donne comme 
principe de la matiere ; c’est qu’il n’est pour P auteur, 


(i) C’est un Dieu k l’image du Vatican; il ne subsisteque par 
souscription permanente; on tremble sans cesse pour Tindind- 
rence de ses creatures. 
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« que la hierarchie des qualites,... l’intensite infiniment 
« qualitative dans tout ce qui est au sein de toutes les 
« formes spe'cifiques, susceptible de se fractionner en 
« parties innombrables se succedant entre elles d'une 
« maniere progressive dans leurs intensites, mais toutes 
« relatives les unes par rapport aux autres... d’ou il 
« resulte que c’est la somme integrate des absolus en 
« . toutes les formes specifiques de la nature qui constitue 
« l’absolu des absolus, ou grand Tout qualificatif. » 

Quant a YInjini , « pour le [comprendre, il faut l’envi- 
€ sager d'abord sous trois aspects diffe rents qui deman- 
« dent k s’unir pour le former integralement, et qui, en 
« meme temps, sont les trois principes originels’dont il 
€ emane : 

« L'infiniment petit, 

« L’infiniment gr 4 nd, 

« Et le fini intermediaire. » 

Par analogie, TAbsolu lui aussi tire son origine de trois 
principes (i) : 

i° Le Descensionnel qui est le mal, exception infini- 
ment petite et ne'gligeable dans le monde; 

2 ° UAscensionnel qui est le bien ; 

3° Et le Stationnaire entre les deux. 

Enfin Yimmuable est engendre par les principes de : 

i° U Increation (des especes et des types) ; 

2 ° La Creation ; 

3° La Conservation. 

Il serait tout k fait oiseux de suivreTauteur dans toutes 
les divisions plus ou moins artificielles sur lesquelles il 
s'etend complaisamment k propos de ces principes. Les 
extraits dont nous avons largement fatigue le lecteur 


(i) Les principes originels de YAbsolu ?? ? 
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peuventlui suffirepour apprecierl’ceuvre de M. d’Angle- 
mont. Arrivons done k sa critique. 


Autant qu’il est -possible d’apercevoir un systeme 
consistant dans cet amas enorme d’dldments de tous 
ordres, ce que Ton distingue le mieux, sinon exclusi- 
vement, e'est, en d£pit des ddnegations formelles de 
l’auteur, le panth&sme materialiste le plus caracterise. 

L’absolu, Tinfini, ne sont que les limites mathd- 
matiques du relatif et du fini, des entitds, par conse- 
quent ; 

La pens£e n’est que la rdsultante de vibrations 
d’atomes materiels ; 

La volonte n’est qu’une faculty, affective comme 
toute facultd, d’un courant propre k certains genres 
d’atomes ; 

Les diffSrents Stres ne sont que des agr^gats ; moins 
que des agregats, des sommes et non des syntheses ; 

Le Dieu supreme n’est lui-m&me que la somme des 
Stres ; un peu moins que le president d’une repu- 
blique absolument democratique ; moins encore, un 
simple centre de reception et de reflexion d’une partie 
seulement des fluides individuels ; que dis-je, il n’est 
mSme qu’une limite, une entite irr^alisable ; dcoutez 
l’auteur : 

« Les omnivers de m&me grandeur apparente tres 
« rdduite, par rapport a l’omnivers qui les renferme, 
« doivent &tre considers comme les rudimentaires 
« divinsde cet omnivers qui est leur grand Etre priri- 
« cipal.,. Des &tres principaux se groupent de la 
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« m6me manure pour composer un fitre principal 
« divin nouveau, puis de semblables arguments se 
« rep^tent en progression divine Relevant sans Jin,., 
« Si Ton pouvait se faire une id£e de P£tre principal 
« divin, le plus grand dans l’infiniment grand, ce 
« serait cet &tre personnel qui embrasserait en soi 
« le Grand Tout divin infini. » 

Le progres indefini de l’etre etant la loi essentielle 
de la vie universelle, Dieu n’est ainsi qu’un devenir 
perp&uel. — II n’est pas ! 

Conclusion bien singuliere d’une oeuvre a preten- 
tions si hautement spiritualistes, qui d^bute par la 
definition d’un Dieu personnel, amateur tout-puissant, 
independant du monde ; d’une oeuvre qui s’annonce 
comme le triomphe du spiritualisme experimental, et 
qui s’intitule Dieu dans sa synthese , Omnitheisme. 

D’ou vient done ce singulier contraste ? De bien 
des causes que nous allons essayer de dem&ler. 

En premier lieu, si d’instinct, l’auteur est franche- 
ment deiste et spiritualiste dans le sens philosophique 
du mot, de fait, la doctrine qu’il cherche a develop- 
per, re?ue d’ailleurs, nous dit-il, d’une source etran- 
g&re (i), est loin d’etre aussi claire que la font appa- 

(i) « Ces grandes vtritts que nous enseignons nous ont &t6 
« donndes, elles nous ont et6 inspirees par une pensee qui 
« n’est point la notre, et dont nous n’avons £t£ que le reflet. » 
{Dieu dans sa synthase, p. 477.) 

Elles viennent de tr£s naut m$me : 

« Ce grand Esprit [V Esprit de Vtriti pr^dit par Jesus) qui 
« annonga sa venue pour l’heure solennelle de la grande reno- 
« vation sociale, vient se faire connaitre par la rtvtlation de 
^ la science universelle dont il a post les bases, devant £clore 
« sous le souffle inspirateur des archanges. C'est & lui qu’il 
« appartient d'enseigner aux hommes la connaissance des 
- it £mes et des etres, etc... » ( Onnithtisme , n w 1384.) 


Digitized by LiOOQle 


l’initiation 


254 

raitre les citations prdc^dentes ; elles ont dfi &tre labo- 
rieusement tirees et rapproch^es au milieu d’un amas 
tout k fait informe d’assertions et de descriptions. 
Presque toutes les doctrines y apparaissent, non pas 
fondues, ou classes, ou £purdes comme dans l’&dec- 
tisme, mais heurt^es, bris^es Tune par l’autre, tout 
^tonnees de se rencontrer dans leurs debris Tune au- 
pr£s de l’autre : spiritualisme de Cousin k c6td du 
positivisme le plus materiel, l’id^alisme semblant sor- 
tir du sensualisme ; panth£isme, spiritualisme en face 
du substantialisme ; dynamisme de Spencer con- 
fondu avec celui de Leibniz. Peut-&tre pourrait-on 
entrevoir encore dans l’ensemble la monadologie de 
ce dernier philosophe, si M. d’Anglemont, qui passe 
k c6te de tous les probl&mes fondamentaux sans les 
saluer seulement, n’avait oublie de nous expliquer 
comment ces monades se peuvent influencer. 

En fait il est impossible de voir saillir de la mono- 
tonie de cette longue analyse aucune doctrine d&inie, 
ni ancienne, ni nouvelle ; tout y est flottant, ind^cis, 
en ondulation perpetuelle comme un nuage que le 
soleil echauffe et remue sans rdussir k le dissiper. 
Car on souffre d’apercevoir de temps en temps de 
profondes et fecondes verit^s qui, a peine soupgon- 
n6es disparaissent aussitdt dans les incoherences du 
brouillard. 

L’origine quasi celeste de cette oeuvre nous met 
heureusement a l’aise pour la juger k notre point de 
vue humain, sans avoir le regret de blesser un de nos 
fr&res, car il faut bien le dire, et nous Pavons montr£ 
par quelques exemples pris entre mille, les moyens 
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propres a notre intelligence terrestre sont ici tout k 
fait m^connus. La science positive sur laquelle, d’aprts 
le titfe, est bas£e cette synth£9e, y est outragee affireu- 
sement (i). — La logique y est plus dedaignte encore 
s’il est possible, sous les apparences d’une deduction 
presque ininterrompue. Un paralogisme domine tout 


(i) Non sealement on ne trouve aucune trace de ces immenses 
d^couvertes de la science qui, de notre temps, bouleversent la 
philosophic, mais les theories m£me les mieux assises aujour- 
a*hui semblent n’exister pas pour l’auteur. 

Malgrg la longueur de cet article ngcessitee par l’etonnante 
prolixity de ce livre qui touche k tout, il est indispensable d’en 
justifier ici la critique par quelques exemples de sa valeur 
scientifique. 

11 ne s^agit point des innombrables descriptions fantaisistes 
d’anatomie ou de physiologie, dans le genre de celle-ci par 
exemple : le mot externe (dans Time) est « forme d’une calotte 
« sphgrique fulgurante qui compose comme un tissu consistant 
« provenant de resistances ggales et contraires de Guides qui 
« s’immobilisent d’une manure relative;... les rayons (qui en 
« emanent) sont enlaces dans la calotte du moi externe, s’ou- 
« vrant k leur racine en forme de pavilion », etc. (Page 307.) 

II ne s’agit pas m£me de theories qui, dans leur nardiesse. 
offrent du moms prise & la discussion, comme celle qui prgtena 
concilier la fixite immuable des especes avec revolution darwi- 
nienne en soutenant que « la nature se sert de la greffe (greffe 
« des facultes humaines sur l’Ame animale). » ( OmnithZisme , 
n° 1 83.) 

Ce qui choque par-dessus tout, c’est une suite d’assertions 
absolument contraires aux donnees eiementaires ou incontes- 
tables de nos sciences : il va suffire d’en citer textuellement 
un ou deux exemples au plus pour chaque ordre de science ; 
tout commentaire serait inutile, on va le voir : 

En mathematiques, la partie algorithmique est divisee en : 
calcul algibrique, c a leu l writhmitique et calcul concrete 

La geometrie est distinguee en trois parties : 

Geometric « : 1“ configurative, « dessinant toutes les formes 
« determinantes ; 

« 2* Descriptive, donnant les lois des apparences par rap- 
« port aux realitgs ; 

« Et 3° de respace, indicative des trajectoires engendrges 
« par la chute ou le passage des corps dans l’espace. » 
(Pages 184 et 1 85.) 

Mecanique : la motiliU, « qui constitue la vie dans l’gtre, » 
se compose de trois principes : 

« I® La force; 

* 2® Le mouvement, « qui vient s’aj outer k la force * ; 
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l’ensemblecomme al’&atde principe; le cerclevicieux. 

Chacun des £tres qui nous sont ddcrits est a la fois 
source et produit de ceux qui le suivent ; ainsi a la 
base m&me de Toeuvre nous voyons que Dieu, direc- 
teur supreme, crdateur m&me de tous les &tres (sauf 
cependant de la substance, peut-6tre) tire son origiae 


« Et 3 ° « la vitesse , qui est le regulateur de la force et du 
« mouvement. » (Page 168.) 

Voici pour la physique : 

« On peut attribuer aux atomes toutes les grandeurs imagi- 
« nables ; s’ils sont susceptibles dedescendre a toutes les peti- 
« tesses imaginables, il leur est permis de prendre une crois- 
« sance sans fin, les conduisant vers 1’innniment grand. > 
(Page 58 .) 

Parmi les fluides que leurs vibrations engendrent se trouvent 
les fluides vitaux qui se distinguent en trois genres : 

i° Fluide tonique « agent le plus puissant (et plus bas, 

« m£me, gtntirateur) de la force , ainsi qu’on vient de le 
« ddcouvnr de nos jours... car, si la vitesse se trouve empri- 
« sonn^e, elle a son expansion pour se faire jour qui se traauit 
« par autant de forces partielles qu’il est de vibrations egale- 
« ment partielles. Si le nombre de celles-ci est considerable en 
« un court espace de temps, la force produite devient consi- 
« durable aussi. » (Page i 54.) 

2 0 « Le fluide sexuel. gen^rateur du mouvement ; 

3 ° « Le fluide lumineux , qui, par la rapidity de ses vibra- 
« tions, est le fluide de la vitesse. » 

Min^ralogie de l’Omnitheisme : trois classes de mineraux : 
solides, liquides et gazeux. Suivons les solides; ils sont : ou 
organiques, ou inorganiques usuels, ou rocheux pierreux: 
comment classe-t-on ces derniers ? 

« II suffif de remonter aux corps chimiques dont il faut 
« rechercher les syst&mes (cristallins) des espfcces simples, 

« conduisant ensuite aux syst£mes de leurs composes. Posse- 
ss dant cette science crist alio graphique-chimique , il devient 
« facile del’etendre aux divers melanges des esp£ces... etd’ob- 
« tenir un classement regulier et metnodique des types mine- 
« raux en tenant compte des grandes divisions naturelles qui 
« president k leur cfassement. » — C'est-mgme si simple et si 
clair que l’auteur ne s’y arr£te pas davantage. ( Omnithtisme, 
n° 1 107.) 

; Classifications botaniques : trois divisions : vegetaux ter- 
riens, aquatiques et aeriens. Dans chacune . trois embranche- 
ments : cryptogames , herbacis et ligneux , subdivises k leur 
tour en trois esp£ces; notons celles des herbaces : pulpeux, 
granif^res et tuberculeux; avec cette definition : « tuberculeux, 

« dont; les racines forment un renflement unique ou bulbeux , 
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et sa constitution de ces mSmes fitres. Que Ton ne 
croie pas que cptte petition de principes soit une erreur 
inapergue ; l’auteur — l^diteur veux-je dire, M. d’An- 
glemont — l’admire, au contraire; il semble que ce 
soit la clef du syst&me. 

« Dieu, pendant qu’il donne a toutes les dmes les 


« ou des renflements multiples ou tubercules, » ( Omnith£isme , 
n° 1 1 37.) 

« Les individus de l’embranchement ligneux, plus haut class£ 
« que l’embranchement herbace, sont sortis par transformisme 
« de ce dernier. » (Id., 1149.) 

Or l’auteur classe parmi les ligneux, comme « lianes marines, 
« les algues mesurant parfois plusieurs kilometres. » ( Ib. y 
n° 1 1 53 .) 

« La mousse marine prend le nom de conferves », etc., etc. 
( 76 ., n # 1 1 52.) 

Anatomie et physiologie : « L’appareil vasculaire comprend : 
« i° le groupe des vaisseaux primitifs, compose des vais- 
« seaux Yacticif&res , ces derniers agissant che ^ Vhomme et 
« che\ la femme comme agents de per/ectionnement diges - 
« tif, etc. » ( Dieu et VEtre , page 333 .) 

« Le corps humain renferme trois elements microscopiques : 
« les animalcules , les v&g&ticules et les iUments mindraux. » 

Les premiers (les animalcules), « analogues k nos esp£ces 
« melliferes, k nos abeilles, viennent edifier k nouveau les 
« rayons celluleux qui demandent k £tre reconstruits. C’est 
« ainsi que le corps humain est renouvete d’une fa^on con- 
« tinue, comme on voit, au fond des mers. les coraux, les 
« madr£pores ? construire des bancs, etc. 

« Les v^geticules ont pour destination de purifier le milieu 
« corporel jusqu’au plus profond des organes en absorbant les 
« gaz m^pnitiques dont lls s’alimentent... Puis ils servent de 
« p£ture aux animalcules qui s’en nourrissent et qui, autre- 
« ment, ne pourraient subsister. » (Dieu et VEtre , p. 355 .) 

Le physiologiste ne suivrait pas non plus sans peine les loca- 
lisations cer^brales de M. d’Anglemont, m£me en se rendant un 
compte exact de ses destinations psychologiques : il faut en 
eflfet, selon lui, placer par exemple l’organe de la raison dans 
la votite triangulaire; celui du sens commun dans le corps 
calleux moyen ; TexperienCe dans le genou du corps calleux ; la 
m^moire dans les cornes d’Ammon ; l*organe de la vue int^rieure 
est le tubercule quadrijumeau sup^rieur; celui du moi , r^gu- 
lateur de 1’^me, est la commissure centrale; celui du sens de 
V 6 tendue dans le trou borgne et celui de 1 ’ audition intirieure 
dans le trou de Mucro. 

Il est bien regrettable que l’auteur dddaigne de nous ap. 
prendre sur queues observations toute cette science est fondle 
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« harmonies de la vie au moyen de ses lois, Dieu 
« rejoit de toutes ces Junes... les dements mat^riels de 
« sa propre substance organique, et ceux sous la 
« forme fluidique, de son action vitale et de sa propre 
« pensee. 

« Telle est la solidarity touchante qui unit dans 
« Pintimite de l’&me, le createur k la creature, dans 
« une parente sublime. » ( Omnitheisme , n° 216.) 

On admire la du moins une candeur que Ton 
retrouve dans tout Pouvrage comme un autre obstacle 
a sa nettete, signal^ deja. L’analyse poursuivie d’un 
bout a l’autre se perd a chaque instant dans les details 
en abandonnant les vues d’ensemble; ilen resulte que 
Pauteur (supra-terrestre sans doute) ne recule devant 
aucune creation pourexpliquerP£tre qu’il decrit, sans 
trop s’inquieter de la concordance avec Pensemble. 

Toutes ces creations accessoires sont d’ailleurs em- 
pruntees a peu pres exclusivement au monde sensible, 
car partout l’identite est confondue avec la similitude: 
il en ressort des descriptions d’une puerility vyritable- 
ment penible. 

Nous en avons deja cite quelques-unes, comme la 
multiplicity des especes d’atomes et de fluides ; ou les 
poumons (organes reels semblables a ceux du corps hu- 
main) que les anges portent en leur cervelle animique, 
pour leur respiration. 11 y a mieux : Je ne parle pas 
de la naissance du cou conservee a la t£te (seule forme 
de Pytre dyitaire) afin qu’il puisse encore se poser: on 
se rappelle aussi les maisons, les meubles, les occupa- 
tions artistiques et industrielles de tous les £tres 
celestes. L’auteur ne dedaigne pas de s’abaisser a des 
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details physiologiques plus intimes encore; il faut 
citer : il s’agit du corps des anges et de leur mode 
d’existence. « Ce corps s’alimente d’une nourriture 
« relativement solide quoique tres l£g&re, cependant. 
« Aussi le syst£me stomacal y est-il necessaire, quoi- 
« que r&iuit a Festomac, ou les aliments op£rent leur 
« digestion complete, ne laissant pas de dejections 
« apparentes.Celles-ci sortent du corps d’une maniere 
« insensible, sous la forme de gaz. » (Dieu et lEtre 
universe /, p. 377.) 

Ces oublis seraient peu de chose encore sans d’au- 
tres erreurs bien plus essentielles : Ici Tinfini, l’ab- 
solii, le metaphysique ne sont aper^us exclusivement 
que dans le fini, le relatif et le physique. C’estce que 
Fabre d’Olivet appelle renverser la Nature . De la 
resulte ce caractere franchement materialiste qui se 
detache si singulierement sur un fonds de declama- 
tions spiritualistes. Par le m&me motif ces categories 
sont si vagues, qu’elles sont meconnues a chaque ins- 
tant; c’est ainsi que les termes d’une m&me division 
sont empruntes a des elements heterogenes ou de 
valeur inegale, ce qui fausse completement les classi- 
fications (tels sont par exemple, la force, le mouve- 
ment et la vitesse). Ou bien de simples attributs, ou 
des modalites, des &tres m&me, sont eieves au rang 
de principes (la coexistence, le genre, Tatome); ou 
inversement des attributs deviennent des &tres (ex. : 
les fluides veridique, obligatif, etc). 

Une grande erreur, du reste, domine toutes les 
autres, qui interesse tout particulterement loccul- 
tisme : c’est la qu’est le d£faut capital de l’ceuvre. 
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D’un bout k l’autre, dans tous les ensembles comme 
dans les moindres details, c’est le Ternaire qui sert 
de principe de division. Or la Trinite tsi precis&nent 
ce qu’il y a de plus m^connu dans ce livre qui, par 
la, devient imm&iiatement inacceptable au moindre 
debutant de nos Martinistes. Je cite encore : 

« L’Absolu, rinfini, l lmmuable emanent de prin- 
ce cipes generateurs qui au lieu d’&tres binaires sont 
« ternaires ; cela tient k ce que ces principes , ayant 
« moins dimportance que les principes createurs 
« sexuels , sont trois termes au lieu de deux pour leur 
« faire equilibre. » 

Cette citation est du reste parfaitement superflue 
pour qui jette un coup d’oeil seulement sur le tableau 
fondamental. On y voit tout de suite que la dualite 
et la trinite y sont egalement meconnues ; l’auteur 
ne soup^onne pas Yharmonie des contraires, clef 
de tous les myst£res : • 

Les duades sont formees tant6t du tout et de la 
partie (ex. : l’Etre principal et les &tres rudimen- 
taires) tant6t d’une succession d’etats (le germe ani- 
mique et Pessence premiere). 

Dieucree les kmes doubles et juxtaposes &ernelle- 
ment, de sorte que ni l’origine du mal (donn£e 
comme une imperfection n&:essaire de la creation), 
ni la chute, ni la redemption ne sont soup^onnees. 

Dem£me pour les trinites : parexemplecelledePar- 
chetype divin ok le deuxieme terme, Dieu omniversel, 
est partie constituante du premier, Dieu infiniversel. 

G£neralement aussi, la Trinite quand elle a ses trois 
termes se presente comme renversfe, c’est-&-dire do- 
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minee par le principe n^gatif : c’est par la encore que 
s’accuse le caract^re materialiste de cette oeuvre. 

Inutile par consequent de dire qu’ici l’lnvolution 
n’est pas soup^onn^e, de sorte qu’aucune origine n’est 
expliqu^e, non plus que 1’absence de toute origine 
affirmee cependant par l’auteur. Comment en serait- 
il autrement du moment que 1’Absolu est si affreuse- 
ment mdconnu? 

* 

* 4. 

II est done impossible de conseiller a nos lecteurs 
l’£tude de cette volumineuse monographic. Un juge- 
ment aussi severe m’est assur^ment fort penible. 
car bien que je n’aie pas l’honneur d’etre connu de 
M. d’Anglemont, je sais combien il est estime pour 
son devouement ; son labeur est considerable, il fait 
a sa foi des sacrifices qui sufficient a en prouver l’ar- 
deur. Mais en saluant en fui, avec respect, Pap6tre 
convaincu et vaillant autant que simple, on ne peut 
se refuser a formuler au nom de l’inter£t commun, au 
nom de la verite, une critique rigoureuse peut-&tre, 
mais sincere et independante. 

Ce livre ne manque pas, du reste, et ne manquera 
jamais sans doute, d’&mes k satisfaire et a elever parmi 
celles qui n’auront pas reussi encore a gouter les veri- 
tes transcendantes ; il est k craindre seulement qu’il 
n^gare dans une voie oil Tobscurite remplace le mys- 
t£re ceux qui sont r^ellement capables des fortes me 
ditations de Toccultisme. 

Ceux-la ne peuvent attendre de la lecture de YOm - 
nitheisme que le resultat negatif d’apprendre k demS- 
ler l’erreur dans les speculations sur la metaphysique. 
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Ils reconnaitront immediatement tout ce qui differen- 
cie les communications spirites les plus etendues et 
les plus suivies, comme celle que M. d’Anglemont 
s’efforce de coordonner. Sur un canevas a peine per- 
ceptible de principes fondamentaux, une suite enorme, 
diffuse et confuse de d£veloppements contradictoires, 
disproportion's, inadequates aux principes. alternati- 
vement solennels et mesquins, dissimulant mal sous 
la draperie des grands mots retentissants les petites 
choses banales de la vie la plus materielle. 

II a fallu toute la fine bonhomie d’un Allan Kar- 
dec pour tirer dans le monceau des communications 
les plus hetdroclites les seuls materiaux propres a 
ratification du rationalisme bourgeois de son temps, 
drape seulement sous la vieille theorie de la reincar- 
nation. Mais quand on se sent trop de foi pour renier 
ainsi tout ce que Ton pourrait n’approuver pas, fut-ce 
la plus grande part des communications revues, on 
tombe inevitablement dans Tirr^alisable ou l’inad- 
missible. Les meilleurs y ont faibli avant Monsieur 
notre auteur {les Vies Mysterieuses, les Evangiles de 
Roustang, etc., etc.). 

La raison en est bien simple pour les occultistes; 
c’est qu’a de tres rares exceptions pres , les commu- 
nications spirites proviennent d’&tres absolument ter- 
restres, incapables des grands principes dont ils 
re^oivent cependant, grace aleur etat, une vague intui- 
tion, une aperception confuse et intermittente. Mais 
moins modestes que la pythonisse antique, ils pre- 
tendent coordonner et commenter eux-m&mes les 
feuilles qu'ils sont capables seulement de jeter au 
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vent avec quelques mots d’un oracle simplement sug- 
gestif. 

L’inspiration, la prophetie doivent subir continuel- 
lement l’epreuve de la raison et de la science precise. 
L’initie veritable unit en soi les elements de ce 
double travail, gr&ce k l’entrainement de ses facult^s 
transcendantes ; sont-ils disjoints, ce n’est que sous 
les reserves les plus sev£res qu’il faut en admettre les 
enseignements. Us doivent fitre soumis au contrdle et 
de la science positive et de cette science des Principes 
due au travail seculaire des Inities, fondee sur les no- 
tions les plus gertaines qu’ils ont 6te capables d’ac- 
querir directement. 

Si Ton pretend la negliger, cette science, sous pr6- 
texte d^archa'isme, on se met dans le cas d’un ecolier 
qui pour fonder une geomdtrie nouvelle, commence- 
rait par faire table rase des travaux de tous les math£- 
maticiens, ses maitres : on se condamne a refaire l’oc- 
culteau prixde toutes leserreurs corrigees par les siecles. 

Ce n’est pas en niant le passe que Ton progresse; 
c’est en l’etudiant pour le perfectionner. 

Lorsque l’occultiste se trouve en possession de 
pr&endues revelations de l’invisible, il commence par 
les comparer a ce que tous ses anc&tres ont dit sur de 
pareils sujets; alors seulerrient il se croit en etat d’ar- 
river k une oeuvre solide et feconde. Mais alors ce n’est 
pas YOmnitheisme qu’il £crit ; c’est la Mission des 
Jui/s: c’est le Dogme et Rituel de la Magie ; c’est le 
Seuil du Mystere; c’est le Traite methodique de 
Science occulte. 

F.-Ch. Barlbt. 
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Les Miracles ( le Moderne Spiritualism® 

Traduit de l' anglais de Sir Alfred Russell Wallace. (1) 


II y a fagot et fagot, Spiritisme et Spiritisme. 

II y a les chercheurs ardents et loyaux, respectueux 
sinon curieux, de toute hypoth£se qui, bien qu’etran- 
gere a Allan Kardec, leur semble susceptible en quel- 
que mesure de rendre raison plausible des ph6nom£- 
nes m&dianimiques, et attaches & r&oudre les malen- 
dus delogomachie ou divergent, en apparence seule- 
ment, les trois theories : du Spiritisme, du Spiritua- 
lisme transcendental, et du Mat£rialisme. 

J’ai nomm 6 M. Gabriel Delanne. 

Et il y a les marchands qui speculent, derri£re le 
buste de feu Rivail, sur les relents de moyen&geuse 
d£monomanie que latavisme perpetue dans le cr&ne 
des humbles. 

Je n’ai nomm£ personne. 

Ceux-la, tapis dans la fange de leur ignorance, 
n’ont que crachats pour les dogmes que Involution 
fatale a ramen^s pour un temps au tr6ne de Intellec- 
tuality, et pour la doctrine eternelle que des volont& 
puissantes, en concordance parfaite avec les incita- 
tions providentielles, s’efforcent de r£int£grer en sa 
splendeur. A Tigard de telles theories leur rancune 

(1) Nous rappelons& nos lecteurs que chaque r^dacteur de 
F Initiation publie ses articles sous sa seule responsabiliti . Les 
opinions exprim^es par notre r&iacteur lui sont entifcrement 
personnelles (N. D. L. D.) 
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est celle que vouent aux syst£mes socialistes les bour- 
geois enfin parvenus, a force de petits commerces 
plus oumoins patentes et a travers maintes mesaven- 
tures tant bien que mal £touffees, a se r^sorber en 
des digestions devotieuses. 

Un des petits commerces favoris des Spirites de la 
seconde categorie consista longtemps, et jusque na- 
gufere encore, a prononcer de temps en temps les 
noms de Crookes et de Wallace, de Zoellner, d’Aksa- 
koff, de Lombroso, — les yeux blancs et la bouche 
en coeur de poule. Et l’humanite est si piteuse, que 
cette parade suffisait&retenirautou.r des bons ap6tres 
la plupart des concierges de France et de Brabant, — 
avec leurs gros sous. 

A l’audacieux qui en demandait un peu plus long, 
on declarait que, puisque la susdite elite de savants 
ont contr61e les ph£nom&nes sur quoi est basee la 
typtolatrie , ils ont necessairement accepte , pour 
expliquer ces manifestations hyperphysiques, la theo- 
rie proposee par Allan Kardec et soutenue par M mes 
Lucie Grange et Adelmade Vay et M. Henri Lacroix. 

Le raisonnement, pour bic&tresque qu’il soit, 
n’etait point trop malaise a produire, en ce pays ou 
Ton ne possede aucun idiome etranger. D’autant plus 
que le majeur nombre des travaux en cause n’ont 
jamais ete traduits en fran^ais. De sorte que parmi 
les tour-menteurs de gueridons on en etait reduit a se 
passer de brochure en brochure et de follicule en fol- 
licule, de menues loques de racontars dont personne 
n’avait l’idee, ni d’ailleurs la possibilite, de controler 
Tessence pas plus que la forme. 
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Cependant, l’£cole de Kabbale martiniste s’organi- 
sait, trouvait sans peine des adherents dans tous les 
pays, dans tous les rangs de la soci£te, dans toutes 
les professions. Une society £tait cre£e, puis une 
librairie, une maison d’£dition, un journal hebdo- 
madaire, puis s’offraient des conferences au sein du 
groupement et a l’ext&rieur, et des seances d’exp&i- 
mentation pour tous les aspects de TOcculte. Et void 
qu’en ces derniers temps les progr£s s’affirmerenttout 
a coup edatants, par la fondation d’une revue litte- 
raire mensuelle, la preparation d’un organe sociolo- 
gique bi-mensuel et de cours r£guliers, la renovation 
du Martinisme et de la Rose-Croix, la publicite don- 
nee & l’oeuvre par maints p£riodiques de Paris, de la 
province, de l’&ranger. On osa enfin jeter au sein 
m&me du Kardecisme un ddsarroi irremediable, en 
draguant les rares esprits libres qui s’etaient resignes 
k ce credo en attendant mieux. 

Les personnes qui veillent au Capitole du Spiri- 
tisme jeterent un cri d’alarme, — un grand coup 
s’imposait. II fallait se resoudre k livrer au jour de 
France au moins un volume d’au moins un des en- 
qu&teurs tant pr6nes. On choisit — election mal- 
heureuse — les Essais de Sir Alfred Russell Wal- 
lace sur les Miracles et leModerne Spiritualisme. 

La traduction vient d’en &tre mise en vente. 

Eh bien, la taupiniere a accouche d ; un hanneton. 

Quant a la forme, le livre est edite avec I’incompe- 
tence et le mauvais gout particqliers aux publications 
de la librairie qui s’intitule avec une pompe infu- 
nebre : « des sciences psychologiques ». 
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Puis, il le faut scinder en deux parties tout a fait 
distinctes. 

II est evident que les 228 premieres pages ont et£ 
interpretees loyalement, par quelqu’un possedant la 
langue anglaise. 

Mais de la page 229 inclusivement jusqu’a la fin, 
trois hypotheses sont egalement admissibles : cu cela 
a et 6 fabrique par quelque employe d’une agence de 
traductions commerciales, familier certes avec l’an- 
glais des commandes sur carte postale, absolument 
etranger au contraire a celui des livres ou m&me des 
journaux, — car le style de Sir A. R. Wallace est 
assez plat; ou cela est du k une jeune personne qui 
s’est imagine que Pon connait un idiome pour en 
avoir balbutie au pensionnat, vers Pepoque de la pre- 
miere communion, quelques regies de grammaire; — 
dans les deux cas, la prose est d’un individu qui ne 
sait ni Panglais ni le fran^ais ; — ou encore cela a pu 
&tre ecrit honnStement par un monsieur, et arrange 
en second lieu par un autre, comme il arrive parfois 
dans certaines boutiques de vingtieme ordre; en la 
circonstance, le second monsieur semble avoir 6 t 6 
quelque negociant en cirage ou quelque rempailleur 
de chaises retire des affaires sur le tard, et dont il ne 
m’appartient point de discuter l’honorabilite, mais de 
la litterature et de la philosophic duquel il est permis 
de se defier. 

L’Cpithete de « celebre naturaliste », adjointe sur 
la couverture au nom de Pauteur, ne peut emaner 
que d’une personne de ce genre. 

J’ai dit que la seconde partie de la traduction avail 
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arrangee . II est stir qu’elle offre pas mal d’alineas 
dont Ton cherchrait en vain l^quivalent dans n’im- 
porte quelle Edition de On Miracles and Modern 
Spiritualisme. Par contre, on ne trouve pas dans 
la traduction edit^e par M. Gaetan Leymarie, l’in- 
terpretation de plusieurs passages cependant tr&s lisi- 
bles dans le texte de sir A.-R. Wallace. Je n’insiste 
pas, car j’aurais trop beau jeu, sur Ies innombrables 
phrases dont le sens a et£ modifie du tout au tout 
pour cadrer avec certaines vues chores aux ex^cuteurs 
testamentaires d’Allan Kardec. Pourtant il me serait 
aise, le cas echeant, de citer par leur chiffre les pages 
et les lign es ou peuvent £tre constatees ces additions, 
lacunes et alterations, qui m’ont d’autant plus vive- 
ment frappe que j’ai fait tres recemment une etude 
particuliere de l’ouvrage anglais. 

Quant au fond, c’est un plaidoyer, ou il est use en 
guise d’arguments : 

i° De faits, soit relates par sir A. R. Wallace, soit 
a lui personnels, faits connus deja ou ne meritant 
gu£re de l’etre, et dont, par un hasard singulier, il 
n’est pas un qui ne parle, dans ses plus menus details, 
contre la theorie spirite ; 

2 ° D’ergoteries bien anglo-saxonnes, fort subtiles, 
et amenant toutes le lecteur a l’eternel constat que : 
qui veut trop prouver ne prouve rien ; 

3° D’appels ne temoignage de diverses illustrations, 
— illustrations de clocher, d’ailleurs, — dont la parole 
n’importe en rien, puisque l’auteur consacre un autre 
chapitre a demontrer quel’acceptation d’une doctrine 
par des hommes eminents n’a pas plus de force pour 
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la consolider queleur opposition & cette doctrine n’en 
aurait pour l’ebranler ; 

£t 4 0 , du ressassement de cette proposition, que 
Ton se serait attendu a lire la derniere all^guee par 
un esprit scientifique, a savoir que la theorie d’ Allan 
Kardec doit £tre la verite m£me, parce qu’elle est 
eminemment consolante. D’abord, il faudrait voir si 
elle console en reality et qui elle est susceptible de 
consoler, et de quoi, et comment, et jusqu’a quel 
degre. Ensuite, depuis quand une hypothese vaut-elle 
par son aspect sentimental ? Si Ton navait k mettre en 
relief que des motifs pathetiques pour la demonstra- 
tion d’un theoreme de geometric, il faudrait dire que 
les mathemathiques sont une science bien pauvre. 

En somme, on se demande quelle urgence a pousse 
le « ceiebre naturaliste » a eiaborer ce livre, alors 
que lui-meme a ecrit quelque part en propres termes 
que la verite est assez forte pour faire son chemin 
toute seule sans soutien ni defenseur. 

Mais c’est assez parler Spiritisme, vite, 6 Guerlain, 
un de vos exquis bien que russophiles parfums, que 
j’en brdle un peu pour purifier Fair. 

Neanmoins, je voudrais presenter deux observations 
encore. 

Dans ce livre annonce comme un engin effroyable 
contre FOccultisme, je n’ai pas reussi a decouvrir 
quoi que ce soit, non seulement qui infirme cette 
doctrine, mais m&me qui y fasse la moindre illu- 
sion ; et cela est comprehensible : comment sir A. R. 
Wallace eut-il pu en ecrire une refutation, dix ans 
avant qu’elle ait ete rappeiee a la lumiere ? 
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• Et je remarque que les Kardecistes n’ont trouve a 
opposer aux hypothese skabbalo-martioistes quel’opi- 
nion d’un homme qui en son propre pays et parmi 
ses propres coll&gues, n’est plus m£me conteste, je 
veux dire un de ces vieillards qui demeurent au sein 
des corps savants comme des t&noins des modes intel- 
lectuels perimes, et a qui est due toute la considera- 
tion meritee par les formes polies d’un homme bien 
eleve, unde ces gentlemen a qui pleine indulgence est 
assuree pour leurs erreurs seniles. en souvenir des 
oeuvres saines qu’accomplit leur jeunesse. 

Pierre Torcy. 
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L INITIATION 


|vis a nos Jecteurs 


Ce numero contenant les tables de 12 premiers vo- 
lumes nous remettons k un numero suivant tout ce qui 
devait etre publie ici en petit texte. 

Parmi les ouvrages dont nous rendrons compte tres 
prochainement sous la rubrique nouvelle que nous ve- 
nous de crder : Bibliographic, figurent : un tres impor- 
tant ouvrage d’EuGENE Nus A la Recherche des Desti - 
nees ; YIsis devoilee de M. Ernest Bose et le ?*ecueil de 
nouvelles e'soteriques de Rene de Maricourt qui n'ont 
pu trouver place dans ce numero. 


Le mois dernier a ete marque par une diffusion re- 
marquable de 1 ’occultisme. Un nouveau correspondant 
de groupe a ete nomme k Munich ; une nouvelle branche 
a ete cree k Macon. Outre les seances du Groupertrois 
conferences ont ete faites par Papus a la salle des Capu- 
cines : Tune sur la Messe Noire ; l’autre sur Spiritisme 
ou la lecture des oeuvres de M. Henri Lacroix, comparees 
aux recherches scientifiques de Gabriel Delanne, a fort 
amuse l’assistance tres nombreuse ; la derniere sur la 
Science des Bohemiens . Une autre conference a ^te faite 
k l’Association generale des etudiants, sur la Physiologie 
synthetique. 


NtCROLOGIE 


Nous apprenons au dernier moment que notre ami 
Julien Lejay vient d’avoir la douleur de perdre subi- 
tement sa mere. Nous le prions de croire, au nom de 
toute la redaction, & nos sentiments de profonde 
condoleance. P. 

Le Girant : Encausse. 


TOUR?, IMP. E. ARRAULT ET C ic , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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